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PRÉFACE.

On m'avoit donné une
grande idée de l'Ou-

vrage de Mr. de P. qui a

pour titre: Récherches phi-

lofophiques fur les Améeri.

cains. Je, me le procurai;



je le lus une premiere fois
avec précipitation, - & , j'y
trouvai bien des récherches,
beaucoup de réflexions très-
fenfées, mais auffi beaucoup

d'affertions. très . hazardées,
pour ne rien dire de plus,
avancées en même tems avec

un ton affirmatif, un ftyle

vif, & une confiance qui
devoient en impofer aux

Ledei-s. peu au fait des mia-

tiekes ,' rae. Je relus

cet- Ovrage avec attention,
& je me confirmai dans ma

premiere idée, Je reconnus



r
que Mr. de P. ou connoit

peu l'Amérique & ce qu'elle

contient, ou que, pour ap-

puyer l'opinion d'un Au-*

teur, qu'il avoit adoptée,

fans une coinnoiffance de

caufe, affez fondée, il s'é--

toit fait un devoir de décrier

tout le nouveau Monde &

fes produdions. J'avois lu

& relu quantité de rélations

de l'Amérique; j'av9is vû

de mes propres yeux la plûù,

part des chofes, qui y font

rapportées. Étonné de les

voir contredites, Ou tra-
* 2



vefnies par Mr. de P. je
me contentai de faire quel-

ques notes fur les endroits

les moins exa&s. Mon

deffein étoit de les commu-

niquer à Mr. de Franche-m

ville, pour les inférer dans

fa. Gazette littéraire. Ces

Notes m'ayant enfuite pau

trop nombreufes pour en

faire l'ufage que je m'étois

propofé, je leur donnai un

certain ordre, & je crus

pouvoir en compofer une

Differtation où l'Amérique

& ce qu'elle contient fe-



roient appréciés à leur jufte

valeur. J'en lus la pre-

miere partie à l'affemblée

de l'Académie du 7. de
Septembre dernier, & j'eus
la fatisfa&îon de voir qu'on

n'y défapprouvoit pas le

parti que j'avois pris de

réfuter l'Ouvrage de Mr.

de P., qui auroit pu hin-

duire le public en .erreur

à cet égard. La vérité

me fera toujours chere;

elle doit l'être à Mr. de

P. & l'emporter fur tout

autre moti£ J'efpere que



Mr.· de P. la reconnoitra

dans ma Diflèrtation, &

qu'il n'employera que pour

elle fes talens, qui raés

ritent des éloges.
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DISSERTATW»N

S_U R L~MRI1QýUE>

$P -UES Pg. CETTE PhARTIES

fy-owneir I4e -lpu

dèvenageufe4 Àn. ovveau Monde.&
de fes habitans. Le ton' affirmatif&I
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décidé avec lequel il propofe & réfoud

fes queß4lons; le ton d'afurance- avec

lequel .il parle du fol & des produc-

tios de P'Aiérique, 4e fa tempia.

ture, de la connitution corporelle &

fpirituelle de fes habitans, de leurs

moeuryrcde leurs ufages, enfm des

animaux; pourroient faire croire qu'il

a voa& dars iwus let- pays &t cëtti

vafte étendue de li terre; qu'il à vécu

afilon~gtems airéé to isT peuples

qui l'habitent. r feroit tenté de

foupçae=rqU4- 3panni-le-Voya-

geurs, qui y ont fait de longs féjours,
les uns nous ont conté des fables, ont
4 ava&ia ér-ité gäitnécHlltéou
1po'i- Vo16 àrinaW (a> tes avitres

puis fat à virtIï de leur enthou-

fiâfiiex ont £1 malåiûes chofes, qu'ils

uroient dfi, þwrepè& pour la raifon,

?eàbflir de les diëire. Il ien faheui

pournots qu'ils n'ayent -as u le ·ref4

(s) iÇcQns P1ninairn-

iý _ 1 ý - - qq1mmBufflu



i SUR L'AMI R1tQU£.

pe& pour la vérité, & les yeux de
Mr. de P.

L'Amérique, dit cet Auteur dans

fon Difcours Préliminaire, PAméri-
que plus que' tout autre pays, offre
des- phénomenes finguliers & norn-
breux; mais ils ont été fi mal obfer.
vés, plus mal décrits, & fi confufé.
ment affemblés, qu'ils ne forment
qu'un cahos effroyable. Il a fallu
s'armer d'opiniatreté pour fe-frayer
une route au travers des contradi&ions
vicieufes des Voyageurs, à qui les ex.

travagances ont moins coûté qu'au ref-
te des hommes.

Le nouveau Monde el, fuivant
Mr. de P. (b) une terre abfolument

ingrate, & comme en horreur à la
Nature. Entre les végetaux exotiques
iraportés en Amérine, les arbres à
Noyaux, comme les Amandiers, les
Pruniers, les Cérifiers, les Noyers, y

(b) Tm. lp. 4+
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ont foiblement profpéré & prefque
pas du tout. Les Pêchers & les Abri-
cotiers n'ont frudifié qu'à PI-e de Juan
Fernandez: ils ont dégéneré ailleurs;
notre feigle & notre froment n'ont pris
que dans quelques parties du Nord.
Le Climat de l'Amérique étoit aiu mo-
ment de fa découverte, très contraire

à la plûpart des animaux quadrupèdes,
& furtout pernicieux aux hommes

-abrutis, énervés & viciés dans toutes"
les parties de leur organifme d'une
force étonnante. . La terre ou hériffée
4e montagnes en pic, ou couverte
de forêts & de marécages, offroit Paf-
ped d'un défert ftérile & inmenfe.
Les premiers avanturiers qui y firent
des établiffemens, eurent tous à ef-
fuyer les horreurs de la famine, ou les
derniers maux de la difette. Dans les
parties méridionales, & dans la plû-

part des Iles de l'Amérique, la
terre étoir couverte d'eaux corrom-
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pues, malfaifantes, & même mor-

telles.

Ce terrein fétide & marécageux

faifoit végéter plus d'arbres vénimeux

qu'il n'en croît dans les trois autres

parties de notre Globe - - - la furface

de la terre frappée de putréfadion y

étoit inondée de Lézards, -de C£ouleu-

vres, de Serpens, de Reptile &d'In.

fedes monRrueux par leur grandeur &

l'adivité de leur poifon. Enfin un

abatardifement général avoit atteint,
dans cette partie du monde, tous leà
quadrupèdes, jusqu'aux premiers prin.

cipes de l'exiftence de la généra-

tion. (b) C'en fans doute un fpeda -

cle grand & terrible, ajoute Mr. de P.

de voir que la Nature ait tout donné à

notre continent pour l'ôter à l'autre,
& que dans ce dernier tout y foit dé-

géneré ou monftrueux. Un fol aride

dans fes montagnes, marécageux dans

(c) Tom. I. p. 9.

A;
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fes plaines, iférile par fa Nature dans

toute fa furface, trompant toujours

Pefpérance de fes cultivateurs les plus

laborieux. Tout jufqu'aux hommes

& aux animaux conduits de l'ancien

Monde dans le nouveau', a effuyé fans

exception (d) une altération fenfible,
foit dans leurs forces, foit dans leur

inftin&. Comme les végétaux, ils y

font venus tout rabougris; leur taille

s'eft dégradée, (e) & par un contrafte

fingulier, les Ours, les Tigres, les

Lions Américains font entièrement

abatardis, petits, pufillanimes & moins

dangereux mille fois que ceux de 'Afie

& de l'Afrique.

C'eft principalement au climat de

'Amérique que l'on doit attribuer les

caufes qui ont vicié leurs qualités ef-

fentielles, & fait dégénérer la nature

(d) Tom. I. p. x;. Tom. II. p. 14.
(t) Tom. 1 p. 1.



Iumaine. (f) Il réfuite des expérien-

ces faites fur les Creoles, qu'ils don-
dent dans leurs tendre jeuneffe, ainfi
que les Américains quelques marques
de pénétration, qui s'éteint au fortir
de l'adolefcence: ils deviennent hébé-
tés, nonchalant, inappliqués, & n'attei-
gnent à la perfeiion d'aucune fcience,
ni d'aucun art. Auffi dit-on par for-
me de proverbe, qu'ils font déjà aveu-

gles, quand les autres hommes com-u
mencent à voir.

Nous n'avons- confideré jufqu'àpré-
fent, (g> continue cet Auteur, les
peuples de l'Amérique, que du cô-
té de leurs facultés phyGques, qui
étant effentiellement viciées, avoient
entrainé la perte des facultés morales.
La dégénération avoit atteint leurs
fens, & leurs organes; leur ame avoit

(f) Tom.U. p. Il6.

(S) Tom.. p. n.



perdu à proportion de leur corps. La
Nature ayant tout Wt à un Héenifphè.
re de ce Globe, pour le donner à l'au-
tre, n'avoit plicé en Amérique que
des ehfafts, dont Ôn n'a encore pu fai-
re des homrmes.

VTne infenfibilité: fupide fait le
fond du caradère detÀs les Ainéri-4
cains; leur paree 4-les empêche d'être
attentifs aux inftru&ions; aucune paf-
fion n'a afez -de=pvoir pour ébranler
leur ame, & l'élever au deffus d'ellele

meme. Supérieurs aux animaux, par-
cequ'ils ont l'ufage des inains & de là
langue, ils font réellement inférieurs

au moindre des Européens: privés à
la fois d'intelligence & de perfe&ib-.
lité, ils n'obéiffent qu>ux impulfions

de leurinffind: aucun motif de gloire
ne peut pénétrer dans leur cSur: leur
lâcheté impardonnable les retient dans

Pefclavage, où elle les a plongés, ou
dans la vie fauvage, dont ils n'ont pas
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le courage de fortir - - - les vrais In-

diens occidentaux n'enchainent point

leurs idées: ils ne méditent point &

manquent de mémoire. (h ) , .

Si nous avons dépeint les Améri-

cains, dit encore Mr. de P., comme

une race d'hommes, qui ont tous les

défauts des enfans, comme une-efpèce

dégénerée du genre humain, lâche,

impuiffante, fans force phyfique, fans

vigueur, fans élévation dans refprit;
quelque révoltante & hideufe que fuit

cette image, nous n'avons rien donné à

limagination en faifant ce portrait (i)

qui furprendra par fa nouveauté, par-

ceque Phitloire de lhomme naturel a

été plus négligée qu'on ne penfe. En-

fin PAmérique eft aux yeux de Mr. de

P. une terre que la Nature femble avoir

faite dans fa colère; pour laquelle elle

n'a que des entrailles de Maritre, &

(h) Tom. 1. p. 154.

(i) Difours Préliminairc.

A5
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fur laquelle elle a verfé avec complai.

fance tous les maux, toutes les amer-

tumes de la bocte de Pandore, fans y

laiffer échapper la moindre portion

des biens qu'elle renfermoit.
Tel eft refquiffe du portrait de

l'Amérique & de fes habitants que Mr.

de P. nous préfente. Il a puifé fes

couleurs, dit -il, autant qu'il a été
poffible, dans les Auteurs contempo.

rains de la découverte du nouveau

Monde, qui ont pu le voir avant qu'il
eut été entièrement bouleverfé par la

cruauté, Pavarice & Pinfatiabiité des
Européens.

A ce portrait, oh l'on croiroit

aifément que le peintre a trempé fou

pinceau dans l'humeur noire de la mé-
lancolie & délayé fes couleurs dans le
fiel de Penvie; dont tous les traits

femblent avoir été placés & conduits,
non par la philofophie qu'il annonce

avoir préfidé à fon ouvrage, mais par

i



i un amour propre offenfé, par un parti

pris d'humilier la nature humaine;

me feroit - il permis, Meflieurs, de

vous en préfenter un des mêmes objets,

qui pour être plus riant & plus flat-

teur , n'en fera pas moins reffemblant.

Si Mr. de P. avoit voyagé en

Amérique, & l'eût parcourue en per-

fonne, il l'auroit vraifemblablemcnt

confiderée & obfervée avec d'autres

yeux. Il n'auroit pas fait fon livre;

a moins que ce ne fut un parti pris de

déguifer le vrai, de le trahir quelque-

fois, & de le contredire partout où

il le trouveroit. Oferoit -on faire ce

reproche à Mr. de P.? à lui, dont POu-

vrage paroit-être le fruit de tant de

veilles, de le&ures & de reflexions?

non, je n'oferois le penfer; mais ne

pourroit -on pas le foupconner d'avoir

fait beaucoup de ledures trop précipi-

tées, d'avoir lû & vû les chofes avec

des yeux mal prévenus, mal affedés;

I

ilSUR L'AMERIQUE.
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de -n'avoir extrait & ramaffé que ce

qu'il a trouvé de propre à étayer une

hypothèfe enfantée par une imagina-

tion un peu trop enyvrée de tendreffe

pour notre Hémifphere & pour fes

habitans. Il ne doit pas fe croire aiez

privilégié pour être exent des préju.

gés de l'éducation, qui préfentent tant

d'obftacles à la vraye philofophie. La

prévention croît avec lâge; léduca.

tion nous infpire des erreurs; . elle

nous donne des gouts, qui fe fortifient

de plus en plus; nous nous habituons

à des ufages; ils nous plaifent, & in-

fluent tellement fur notre façon de voir

& de penfer, que nous croyons voir

par les yeux de la philofophie, lorf-

que nous ne voyons que par ceux de

P éducation: nous ne trouvons bons &

beaux les ufages des autres pays, que

quand ils ont au moins quelque confor-

mité avec les nôtres. Le pain, le

vin, nos mêts & leurs apprêts font de



1~~~~~~
fi bonnes chofes! n'eft-ce pas être

imbécile, flupide que de s'en tenir à

lacaffave, au chica, à des fruits, à

des patates, à des chairs d'animaux,
& de poiffons boucannés? Nous fai-

fons parler ainfi notre éducation fous

le nom de la philofophie. Cependant

à confidérer notre Hémifphère, ou

tout ce que renferme ce que nous ap-

pellons l'ancien Monde, avec des yeux

vraiment philofophiques Mr. de- P. y

auroit vû que la Nature n'a pas tout

té à l'Amérique pour le donner à no-

tre continent. Il auroit vû dans celui-

ci des Lapons, des Samoyedes, des

Tartares, occupés de la chaffe des

animaux pour trouver leur nourriture

& leurs vétemens; un climat livré au

ftoid le plus vif & le plus vigoureux,
oh les fruits ni les grains, ni les ar-

bres mêmes ne peuvent germer; où

les hommes mille fois plus miférables,
à aotre façon de penfer, que ne le

SUR L'Ami-Ri9uz. 13
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font les trois quart & demi des peuples

de l'Amérique, n'offrent à nos yeux

que le fpedacle effrayant d'une terre

maudite, & la nature humaine ainfi que

l'animale abfolument dégradée. D'un

autre côté les déferts fabloneux & bru-

lans de l'Afrique, ce fourneau où les

hommes énervés femblent être par leus:

couleur, la vidime & la proye du feu

que la Nature y entretient toujour al-

lumé.
Si je confidère nos climats tempé-

rés j'y trouve des montagnes arides,
toujours ou brulées par les rayons du

foteil, ou livrées à la fureur des froids

aquilons; leurs fommets menacer le

ciel, & fe plaindre de n'avoir pas en-

core vû leurs têtes altières débaraffées

de 'immenfe fardeau des glaces & des

neiges qui les couvrent.

J'y vois à la vérité des plaines

riantes & agréables, où le doux mur-

mure des rilfeaux s'unit au chant ra-
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viffant des oifeaux pour flatter notre

ouië, pendant que notre odorat eft

charmé & nos yeux enchantés d'y toir
ces plaines émaillées de fleurs, cou-

vertes de grains, d'arbres fruitiers, &

de troupeaux. Mais que produiroient.
elles d'elles-mêmes? des ronces & des

épines, quelques fruits agreftes, dont

la faveur révoltante les feroit abandon-

ner à des animaux, qui les dédaigne-

roient. Sont ce là ces pays de l'Amé-

rique expofs, fous les mêmes paralle-
les que les notres, ces pays où les

fleurs les plus fuaves naiffent fans ceffe

fous vos pas, & oh les fruits les plus
excellens, croiffent dans la plus gran-
iie abondance, & fans culture?

Quel privilege a donc notre con-
tinent fur celui de l'Amérique ? celui

d'être habité par des hommes condam-
nés à un travail fans relâche; obligés
pour fatisfaire leurs befoins les plus

preffans, de manger le pain même le
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moins-tagoutant, d'arrofer fans ceffe

de leur fueur & de leurs pleurs cette
terre, le jouet d'un climat- inconfant,
cette terre qui ne trompe que trop

fouvent leurs efpérançes, & dont la
beauté riante ef l'effet non d'une na-

tur empreffée, comme en Amérique
de fatisfaire les défirs de fes enfans;
mais d'une nature forcée de rire d'une

grimace convulfive, dont notre orgeuil
& notre amour propue ont fçu nous ap-

prendre -nous contentfr, qui. plus ea,
à la trouver belle.

Ce ne. font is ces hommes vêtus
d'or & de pourpre, dont l'indolence
mollemeht étendue fur la duvret, nar-
gue les injures de l'air fow des lam?
bris d'or & d'azur, qui n'ouvrent les
yeux que pour être éblouis par l'éclat

du luxe dont ils font environnés, &
ne tendent les mains qu'à des mets ap-
prétés pour irriter leur appetit émouf-

fé, ou pout fatisfaire leur fenfualité,
au
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au dépens de la vie & du travail de ces
hommes qui gémiffent fous le poid de
leur cruelle tyrannie; ce font ceux- cy
qu'il faut confulter: à eux appartient
de comparer l'état du fol de l'Améri-
que & de fes habitans avec l'état & la
valeur de notre Continent. Croyez
vous, Meffieurs, que s'ils en étoient
parfaitement inftruits, ils diroient avec
Mr. de P. que la Nature les à privile.
giés; qu'elle-a tout ôté à l'Amérique
pour le donner à la terre qu'ils habi-
tent. Le penferez vous vous mêmes
fur le portrait naif, fincère que je vous
en tracerai ci - après fur le rapport
d'Auteurs vrais, & fur ce que fai vy
moi-même? Vous pourrez dire en-
fuite avec moi du tableau prétendû
philofophique de Mr. de P. ce qu'il
dit (k) des Hifforiens Efpagnols au fu-
jet du Pérou; malheureufement tout

ce tableau, lorsqu'on l'examine avec

(k) Tom. IL p.169.
B'
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attention, n'eft qu'une fi&ion, un tiffu

de fauffetés & d'exagérations, que
nous avons entrepris de réfuter, pour

nous conformer aux loix de I'hiftoire,

qui veut que l'on détruife toutes les

erreurs fpécieufes, qui pourroient de.

venir des vérités hifloriques, fi l'on

continuoit de les adopter aveuglement.

Il n'eft pas furprenant de trouver

des rélations différentes entre elles fur

le même pays, & fur les mémes peu-

ples: elles ont été écrites en différens

tems; les ufages avoient pu changer,

ainfi que la fuperficie du fol, par la

fréquentation des Européens, qui s'y

font établis. Les naturels du pays fe

font fouvent accommodés des façons

de vivre & d'agir de leurs nouveaux

hôtes; ils ont ou quitté tout à fait

leurs anciens ufages, ou les ont chan-

gés en partie: ainfi pour les anciennes

coutumes , il faut s'en tenir aux an-

ciennes rélations, & leur donner la

samaames
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préférence fur les nouvelles, quand
elles ont les trois conditions requifes
pour une bonne hiftoire; qu'elles ayenr
été compofées par des Auteurs dèsin-
téreffés dans leurs récits; que ces Au«a
teurs n'ont point voulu fe jouer de la
vérité; & qu'à une bonne mémoire ils
joignoient affez d'intelligence & d'ef-
prit pour bien raconter ce qu'ils ont
vu. Ceux que je citerai font exempts
de reproches à cet égard; on peut
compter fur les extraits qui fornieronc
le.contrafte du tableau de l'Amérique,
que nous a préfenté Mr. de P.

J'accorde à cet Auteur qu'il peut
y avoir de l'exagération dans quelques
récits des Hiftoriens Efpagnols au fu-
jet de lAmérique; que fi tout ce qu'ils
difent de l'état politique du Pérou
avant Parrivée de Pizarro, étoit vrai,
on feroit forcé d'avoüer qu'il y avoic
dans cette partie du nouveau Continent
une infinité de Villes fpatieufes, or,

B z
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nées d'édifices fuperbes; de campa-
gnes fertiles, peuplées de befliaux &
de cultivateurs, plongés dans labon-
dance , des loix admirables; & ce qui
eni plus rare encore, des loix refpedées;
que fi l'on en croyoit à tous ces écri-
vains à peine eût on trouvé un peuple

qui eût joui d'une aufli grande félicité
que les Péruviens, fous le gouverne-
ment des Incas.

Mais quelque mortifiant qu'il foit
pour l'ainour propre, & la vanité des
Européens, de trouver dans un nou-
veau Monde des hommes qui les val-

lent a beaucoup d'égards; faut - il que
parcequ'ils fe croyent les plus éclairés,
les plus ingénieux, les plus fpirituels
& les plus raifonnaales des hommes,

ce préjugé les aveugle au point de nier
tout; & de dire contre l'évidence

avec Mr. de P. (1) Si les Efpagnols

avoient trouvé tant de Villes dans ce

(1) TQm. U, p. 17i-
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pays là, il en refferoit les noms, mais

on ny apperçoit les débris d'aucune

cité bâtie fous les Incas - - quant à

Cufco leur réfidence ordinaire, il enl

très -vraifemblable qu'elle méritoit à

peine le nom de Bourgade dans le

tems de fa plus grande fplendeur - - -

le refte de PAmérique n'étoit peuplé

que de familles éparfes qui n'avoient

point de demeure fixe, & qui dans les

hordes compofées de quelques cabanes,

trainoient la vie la plus miférable.

Lorfque Mr. de P. s'exprimoit à
peu près dans les termes ci-deffus, il

avoit lû le mémoire de Mr. de la Con.

damine fur quelques anciens monumens

du Pérou, inferé dans les mémoires

de cette Académie de Pannée 1746.

Mr. de P. le cite. (m) Mais il s'eft

bien donné de garde d'en rapporter le

texte, trop oppofé au -projet formé

par celui - ci, de décrier l'Amérique

i) To~. U, p, 179.

13



Sz DissRZtz4!rOr1

& fes habitans. Vous en jugerés,
Meffieurs, par le court extrait de ce
mémoire que je vais vous lire.

,,Sans s'arreter à un récit, dont
,,les circonftances peuvent être exagé.
,rées, dit Mr. de la Condamine, on
,,ne peut nier à la vûë des ruines dif.

férentes qu'on recontre encore au-
,jourd'hui en différens endroits du
,,Pérou, que ces peuples, quoi qu'ils

,,n'çufent ni l'ufage du fer, ni aucu-
nes connoifances des mécaniques,

,,de l'aveu de tous les Hiftoriens,

,,n'eUffent trouvé le moyen de tranf,-
,,porter, d'élever & d'affembler, avec

,,beaucoup d'art, des pierres d'une

,,groffeur prodigieufe, & fouvent de

,,figure irréguliere. Le P. Acofia,

,,témoin oculaire affure que [ces mafr
»fes ne peuvent être vuës fans étonne"

,, ment; & dit avoir mifuré lui - même
,,dans les ruines de Traguanaco, une

,,pierre de 38. pieds de long, fur
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18. de large & 6. d'épaiffeur & cu'il

en avoit de beaucoup plus grandes."

Dire qu'ils ont fait tout cela avec

beaucoup d'art, c'eft, à mon avis,
avoüer que les Péruviens avoient quel-

ques connoiffinces des mécaniques.

Les preuves que Mr. de la Condamine

donne enfuite de leur habileté dans les

arts, de leur adreffe dans l'exécution

des piéces de fculpture, d'orfdvre-

rie &c. ne détruifent pas moins l'idée

que Mr. de P. sefforee envain de nous

infpirer ·de l'ignorance craffe, de la

-mal-adreffe, de l'ineptie & de Pindo-

lence étrange des Américains. C'eft

d'après fes propres yeux que Mr. de la

Condamine va vous parler. Je crois

devoir prévenir le ledeur, dit ce fa-

vant, dont la fincérité égale, les vaf-

tes. connoiffances, Je crois devoir

prévenir le 1e&eur que la defcription

que je vais faire des ruines voifines de

Cannar, peut bien donner une idée de

B 4.
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la nature, de la forme & peut -être
de la folidité des Palais & des Temples
bâtis par les Incas. mais non de leur
étendue ni de leur magnificence.

Il y avoit donc au Pérou, des Vil-

les, des Palais, des Temples; dont les
matériaux avoient été tranfportés, élé-

-és, affemblés avec beaucoup d'art;
des Palais & des Temples de la magni.
ficence defquels la defcription de Mr.

de la Condamine même ne peut don.

ner l'idée, des cités d'une vafle éten-
duë, dont les noms & les ruines fub--
fifent en partie,dontune extremité eft
encore occupée par les Indiens, fui-
vant le rapport da Pere Feuillée,
& de Frézier; je ne donnerai pas ici

la defcription de Mr. de la Condami-
ne, on peut la lire dans le mémoire
mème. On y verra que Mr. de P. ea

un peu trop difficile; & que plus des
trois quarts & demi des grandes Villes
du monde ne feroient au fentiment de
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Mr, de P.; qu'un affemblage de mifé-

rables cabanes, qui mériteroient a pei-

ne le nom de Bourgades.

Les Auteurs que J'ai cités les ont

vûës fans doute au microfcope; car

comment des hommes ftupides, indo-

lens, dégénérés de la nature humaine,
à qui il n'en reftoit que la figure; & à

qui la Nature par grace & par pitié

avoit bien vdulu laiffer Pinftint; com-

ment ces animaux qui n'étoient fupé-

rieurs aux autres que par Pufage de la

langue & des mains, auroient-ils pû

avoir l'idée de fe bàtir d'autres habita-

tions que des tannieres, ou tout au

plus des cabanes, pour fe mettre à

l'abri des injures de l'air & de la vora-

cité cruelle des bêtes féroces ? auffi

Mr. de la Condamine & tant d'autres

ont-ils été faifis d'admiration à la vûë

des produdions de cet inftin&, qui

avoit fait d'aufli belles chofes que l'in-

duftrie & Padreffe de nos meilleurs

B 5
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Ouvriers. Car pour donner cette

convexité régiliere & uniforme à tou-

tes ces pierres, dit Mr. de la Conda.

mine, & pour polir fi parfaitement

les faces intérieures par oh elles fe

touchent, quel travail, quelle indufirie

ont dû fuppléer à nos inftrumens, chés

des peuples qui n'avoient aucun outil

de fer, & qui ne pouvoient tailler des

pierres plus dures que le marbre

qu'avec des haches de caillou, ni les

applatir qu'en les ufant mutuellement

par le frotement? Ces pierres font

une efpèce de granit, & il n'y a aucun

ciment dans les joints. On fent que

le défaut du fer & de l'acier a dû fou-

vent les arrter - - - Ils ont heureufe-

ment furmonté ces obftacles - -- Le

plus habile tailleur de pierre d'Europe,

quelque adreffe qu'on lui fuppofe, fe-

roit fans doute fort embarraffé à creu- -

fer ainfi un canal courbe & régulier

dans IPépaiffeur d'un granit avec tous

-M
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les fécours de l'art & les meilleurs-
infirumens de fer & d'acier: 'à plus

forte raifon fera.- t,il difficile d'ima-.

giner comment les anciens Péruviens

ont pu y réuffir avec leurs haches de

pierre ou de cuivre, telles qu'on en a

trouvé dans les anciens tombeaux., ou
avec d'autres outils équivalens, & £ans

équerre ni compas.

Mais cet inftin&, fi nous en vou.
lions croire Mr. de P. n'avoit pas mê..
me montré aux Américains à faire de
la brique, & à en bâtir leurs maifons.
Cependant dans le Pérou & dans le
Chili les matériaux ordinaires des
bâtimeus particuliers étoient faits de
ce qu'ils appellent des Adoves, c'eft à
dire, des briques d'environ deux
pieds de long fur une de large, &
de quatre pouces d'épaifeur pour le
Chili: celles du Pérou étoient for.
mées dans un plus pýtit moule, à cau-
fe, dit Frézier, qu'il n'y pleut jamais.
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Il eft vrai que quelques ruines des
édifices bâtis par les Indiens préfentent
des murs bâtis avec de la terre battue
entre deux planches en forme de gran-
des briques, maniere d'éléver des murs
qui n'étoit point en ufage dans l'Amé..
rique feule, puifque Vitruve nous ap-
prend que les Romains bâtiffoient

ainfi. C'eft encore la pratique de plu.
fleurs provinces de France, oh l'on

appelle ces murs, des murs de Pifet.
On y a recours aufli dans beaucoup
d'autres pays d'Europe, lorfque la

pierre & la brique y font rares, ou

que t'on y veut bâtir à moins de
fraix.

Frézier n'admiroit pas moins cet

inftina dans les ouvrages des anciens

peuples de l'Amérique, (o) ces hom-

mes ftupides aux yeux de Mr. de P.

étoient à ceux de Frézier des gens,
dit-il, extrêmement induftrieux à

(') p. gr.

-M



sLtrt L' AMtR1Qtr. z 9

conduire les eaux des rivieres à leurs
habitations. On voit encore (en

1713 -.) des aquéducs de pierres fêches,
& de terre, menés & détournés
fort ingénieufement le long des cot-
teaux, par une infinité de réplis
& de détours; ce qui fait voir que
ces peuples tout groffiers qu'ils
étoient, entendoient très-bien l'art
du nivellement. On peut voir encore
ce que le P. Feuillée & Mr. Ulloa
difent des ruines des anciennes Villes
du Pérou.

Je n'apporterai pas en preuves les
rélations des anciens Auteurs Efpa..
gnols, Mr. de P. récuferoit leur té-

moignage. Mais je ne crois pas qu'il
en faffe de même de celui de Mr.
Briftock, Gentil -'homme Anglois.
Ceux de cette nation n'ont pas coutu-
me de flatter dans leurs rélations.
Les Américains connus fons le nom
d'Apalachites n'étoient pas plus abru4-
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tis, ni plus ftupides que ceux du
Pérou. Mr. de P. eût admiré, dit-il,
le gouvernement, les loix des Incas
& la félicité des Péruviens, fi tout
cela eût exiflé, qu'il l'admire donc
chez les Apalachites, Mr. Briflock
étoit dans leur pays en 1653. &
y efi realé alez longtems pour fo
mettre au fait .de leurs anciens &
de leurs nouveaux ufas. Sa réla--
tion- forme les chapitres 7. & 8. du
fecond livre de. Philoire naturelle
& morale des Iles Antilles par le
Chevalier de Rochefort. Il nous
apprend que le Pérou & le Méxique
n'étoient pas les feuls pays du nou-
veau Continent, où il y eût an-
ciennemeur des Villes. Celui des
Apalachites étoit habité par un peuple
civilifé. : Il étoit alors partagé en fix
provinces, dans chacune defquelles il
y avoit rarement plus d'une grande
Ville mais beaucoup de petites. Du
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temas de Mr. Briftock, les chofes

étoient encore fur le même pié.

Quelques unes, dit-il, font compofées

de plus de huit cent maifons: celle de
Mélilot, qui en eft la capitale, en a

plus de deux mille. Le Roi des Apa-

lachites y fait encore fa réfidence.

Le Temple ou les Jouas Sacrificateurs

du foleil font leurs cérémonies, eft

une grande & fpatieufe caverne, ovale,
longue d'environ deux cents pieds,
large à proportion, fitué à l'Orient

de la montagne d'Olaimy, en la pro-

vince de Bémario, à une lieue de
Mélilot. Au milieu eff une grande

lanterne, par où il reçoit le jour.

La voute .ef parfaitement blanche,

ainfi que le dedans. Le pavé eft uni

comme du marbre poli, tout d'une

pièce; le tout ayant été creufé dans

le roc.

On voit encore aujourd'hui au
pied de cette montagne, les tombeaux

3 1
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de plufieurs de leurs Rois taillés dans
le roc, au devant de chacun s'élève
un beau cèdre, pour en indiquer la
place.

Les maifons des Apalachites font
toutes bûties de poutres, ou pieces

de bois très bien affemblées, & liées

les unes aux autres. Les couvertures

font de feuilles de rofeaux, ou de

jonc , comme le font de chaume celles
de beaucoup d'endroits de lEurope.

Celles des chefs, & des principaux

font enduites & encroûtées d'un maftic,
qui réfifle à la pluye. Le pavé eft fait
du même ciment. Ils y mêlent un

f dod qu. produit un effet mer-

seilleux, & y donne un éclat admira-
ble. Leurs appartemens font tapiffes

de nattes tiffues de feuilles de palmier,

& de jonc, teints de diverfes couleurs,
& arrangés par compartimens. Les

chambres des chefs font tapiffées de

fourrures, ou de peaux de cerfs pein-
tes,
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tes, & repréfentant diverfes figures.

Quelques unes font décorées de plumes

d'oifeaux très induftrieufement arran-

ges en forme de brodérie.
Voila donc au moins trois pays

très -confidérables de l'Amérique , où
les naturels ne vivoient pas par

hordes de familles éparfes & vagabon-
des. Une colonie françoife fut s'éta-
blir chez les Apalachites, fous la
conduite du Capitaine Ribaud & fous
les Aufpices de Charles- IX. C'eft
pourquoi elle nomma Caroline l'efpece
de fortereffe qu'elle y éléva; Ribaud
donna aux ports & aux rivieres de ce
pays-là, les noms des ports & des ri-
vieres de France, qu'ils ont encre
aujourd'hui. Cette colonie trouva les
Apalachites tels que va vous les dé-
peindre Mr. Briftock.

Tout ce pays eft divifé en fix pro.
vinces, dont trois Btmarin, Amani'

& Matigut, oceupent une des plus
C
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belles & fpatieufes vallées entourée

des moncagnes d'Apalates. Les trois

autres font Schama, Méraco & Acha-
Iagues, qui s'étendent dans les monta-

gnes. Les habitans de celles - ci ne

vivent prefque que de chafTe. La val.

lée a foixante lieues dç long & dix de

large. Les Villes & Villages font

bâtis f:r les petites éminences; le

pays abonde en bois de toutes fortes,

ien fruits, légumes, herbes potageres,

mil, mays, lentilles , pois, &c.

Quadrupèdes, oifeaux de toutes fortes.

Les hommes y font de grande flature,

bien faits, ils compofent un peuple>

dont les maaurs font douces, vivant en

fociété dans des Villes & des bourga.
des & dans la plus grande union.

Tous les immeubles font communs

parmi eux, excepté leurs maifons &-

leurs jardins. Comme ils cultivens

leurs champs en commun, ils en par-

tagent les fruits, après les avoir dépo.

'I;
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fés dans des greniers publics placés au
milieu de chaque Ville & Village.
Ceux qui font prépufés pour la difari-
bution, la font au renouvellement de
chaque lune, & donnent à chaque fa.
mille fuivant le nombre des perfonnes,
dont elle efi compofée, autant qu'il
en faut pour fon néceffaire.

L'union ent fi grande parmi eux,
qu'on voit dans la même maifon, un
v:ieiUard avec fes enfans, & fes petits
enfans, jufqu'à la quatrieme généra--
tion, au nonbre.de cent perfonnes &
quelques fois davantage. Ils font d'un
naturel fort aimable , ·ne lichant
queIks carefes faire aux étrangers,
quand ils les réconnoifent pour amis,
& préfentant tout ce qu'ils ont, à la
maniere des grands Tartares, & des
Circaflens, pour le feul plaifir d'obli-

ger. On trouve le même efprit
d'hofpitalité chez prefque toutes les
autrs nations de l'Amérique, même

C a
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chez les Brèfiliens; qui ont paffé pour

être les moins humains. C'el encore

une chofe que la Nature n'a pas ôté à
l'Amérique pour la donner à- l'Europe;

car nous n' avons que le mafque très

imparfait de la véritable hofpitalité,
& les Aménrcarns en ont la réalité

dans toute £on étenduë.
Les Apalachites aiment pailioné-

ment la Mufique & les inftrumens,

qui rendent quelque harmonie. Pref.

que tous jouent de la Bute, & d'un

ifpèce de haut . bois.. Is font éper.

duinent amoureux de la danfe, & y

prennent :mille poftures finglieres,

dans Pidée que cet exercice diffipe

toutes les humeurs,. leur donne une

grande foupleffe pour la chaffe, &

beaucoup d'agilité pour la co]rfe.

Leur voix eft douce, belle, Bexi-

ble. Ils s'étudient à imiter le chant

des oifeaux & y ruffiffent parfaite-.

mçnt. Leur langage ef doux, leurs

3 6
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expreflions énergiques & précifes,
leurs périodes laconiques. Dès le bas

âge ils apprennent des chanfons com-

pofées pai les Jouas en l'honneur du

foleil, comme pere de la Nature & y

font entrer le récit des exploits de

leurs chefs, pour en perpétuer la mé-

moire.

-Plufieurs familles Efpagnoles &

Angloifes fe font établies parmi les

Apalachites; mais quoiqu'ils fe fré-à

quentent depuis longtems, ceux - ci

n'ont rien changé de leur maniere de

yivre , de leurs ufages, ni de la forme

de leurs habillemens. Leurs lits font

élevés d'un pied & demi de terre,
couverts de peaux apprêtées, douces

comme du chamois. Ils y peignent

des fleurs, des fruits & des grotef-

ques, réhauffées de couleurs fi vives,

qu'on les prendroit de loin pour des
tapis de haute liffe. Les chefs cou-.

chent fur des matélats faits d'une efpè.

C 3
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ce de duvet auffi doux que de la foye:

ils le tirent d'une plante. Les lits du
commun font faits de feuilles de fou.
gere, parcequ'ils prétendent qu'elles
ont la propriété de delaffer le corps,
& de réparer fes forces épuifées par la

chaffe , ou par le travail.
Ceux de la plaine & des vallées

alloient anciennenent nuds de la cern-
ture en haut pendant I'Eté, & por.
toient des manteaux fourrés pendant

P'Hyver. Aujourd'hui la plûpart ont
en Eté, des habits d'une toile légère

de cotton, ou d'une herbe apprêtée

& filée comme le lin. Ordinairemene
les hommes & les femmes ne portent

qu'une cafaque fans manches, fur lin

petit habit de chamois très fn. Cette

eafaque defcend jufqu'au gras de la

jambe aux hommes, & jufqu'à la che.

ville du pied des femmes. Elle eft

affujettie fur les reins par une ceintu-

re de peau ou cuir, travaillée & ornée

* b.
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d'un petit ouvrage en forme de brode-

rie. Les chefs de famille mettent par

deffus un manteau qui ne leur couvre

que les épaules, le dos & les bras;

mais qui aboutit par derriere en une

pointe allongée jufqu'à terre, & fait

a peu près l'effet des écharpes que nos

Dames françoifes portoient encore au

commencement de ce fiécle. On leur

a fait fuccèder les cappes dans quelques

pays, & le mantelet dans d'autres.

Hommes & femmes Apalachites tous

font curieux d'entretenir leur chevelu-

re toujours nette & joliment treffée.

Ls femms 'arrangent en forme de

guirlande fur le fommet de la tete;

les hommes fe couvrent de bonnets de

peaux de loutres noires & luifantes,

découpés en pointe fur le devant,

ornés par derriere de belles plumes

d'oifeaux, arrangées de maniere qu'une

partie de cette panachedefcend fur les

épaules. Les femmes fe percent les

C
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oreilles, & y mettent des pendans de
crifial,. ou d'une pierr verte,' qui a
Václacde Pém4raude, Elles en font

auffi des -oliers & des bracellets,

pour les porter les jours -de réjouiffan'
çe, ainfi que de corail & d'ambre jaune
dot elles font aujourd'hui grand cas,

Pour fe garantir de la vermine, ilç

s'oignent fouvent tout le corps avec le

fuc d'une racine, dont lodeur ef aufE

fuave que Pett celle de Plris de Flo.

rence. Ce fuc a encore la pr9priét4
de donner de la fouplefe aux nerfs oc
aux mufcles, d'adoucir la peau, de

tous les membres, L'exerçice & ces

ondions jointes à une grande fobriété,
leur procurent une fanté forn» & vi-
goureufe, qui dément la pr6tenduë
dégradation que Mr. de P. attribue à

tous les Américains.
Quoique la vigne croiffe natu-

rellement chez les Apalachites, leux
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boiffon ordinaire eft de l'eau pure;

mais dans les feflins de pompes &

de réjouiffance, ils boivent d'une

efpèce de bierre faite avec le mays,
ou d'un hydromel fi bon, qu'on

le prendroit pour du vin d'Efpa-

gne. Quelques peuples de l'Améri-

que Septentrionale ont la réputation

d'être fort pareffeux: mais les Apala:-

chites ont en horreur 'oifiveté; le

travail y produit l'abondance. Le

tems des fémailles & des moiffons

eft-il paffé, tous les hommes & fem-

mes s'occupent à filer du cotton, de

la laine; ou l'herbe dont j'ai parlé.

Is fabriquent des toiles, & des

étoffes. D'autres font de la poterie

de terre émaillée de diverfes couleurs,
& des vafes de bois, qu'ils peignent

joliment; d'autres enfin font des cor-

beilles, des paniers, & plufieurs

ouvrages avec utie dextérité mer-

veilleufe.

41
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Outre les Chataigners & les
Noyers, qui croiffent naturellement
dans ce pays -là, on y voit des Oran-
gers, des Citronniers, diverfes efpè.
ces de Pommes, des Cérifes, des Abri.
cots, que les Anglois y ont portés,
& qui s'y font tellement multipliés,
qu'ils y foifonnent, pour prouver, ce
femble, à Mr. de P., que tout ne
dégénère pas dans le fol de PAmérique,
& qu'il n'eft pas fi ingrat qu'il voudroit
nous le faire croire.

Les François révenus de la Loui.
fianne lui prouveroient aufli par leur
propre expérience, que ce pays.- là
eft des plus fains, des plus fertiles &
des plus beaux du monde. C'efi le
témoignage que nombre d'entre eux
m'ont rendû, en gémiffant de ce que
la France Pa cédée à PEfpagne. Ces

régrets font vraifemblablement un des
motifs qui ont déterminé les François;
qui y font reflés, à faire tous leurs
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eforts pour fécouer le joug de la do-
mination Efpagnole, & rentrer fous
celle de France.

Voila donc, Meffieurs, un peu-

ple civilifé en Amérique, vivant dans
des Villes & dans des Villages avant
l'arrivé des Européens; des Villes
dont on a non feulement confervé
les noms, mais qui exiffoient en-
core en 165 3. lorfque Briflock y
faifoit fon féjour. J'aimerois mieux
croire que Mr. de P. n'ayanr pas
tout -l , ni tout vu en a ignoré
1'exifence, que de penfer, qu'il ait
voulu, contre la, vérité, en anéan-
tir jufqu'à la mémoire. Celles du
Méxique & du Pérou, font difparues
à fes yeux: il n'a vû dans leurs
ruines que des chaumieres. Le
Pere Feuillée ou avoit de meilleurs
yeux, ou n'avoit pas le talent de
Mr. de P. pour les faire difparoître à
fon approche. Il nous apprend qu'il
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y avoit encore de fon tems (en 17o9.)
fur le chemin de Callao à Lima, dans

les belles plaines qui le bordent, des

veffiges d'une ancienneVille Indienne,

que les Efpagnols ont détruite, & qui

avoit jufqu'à cinq lieuës de longueur;

qu'un petit nombre d'Indiens occupoit

encore une des extrémités. Si un

terrein de cinq lieuës de long, couvert

de maifons, mérite à peine le nom de

bourgade, au fentiment de Mr. de P.,

Nanquin, qui, dit-on, occupe près

de quinze lieuës, fera donc peut -être

la feule, à qui il fçra la grace de don-

ner le nom de Ville.

Le portrait que nous venons de

faire des Apa1achites, & de leur pays,

eft bien capable de faire révenir de

l'idée dèfavantageufe, que cet Auteur

a tenté de donner de 'Amérique & de

fes habitans naturels. Cette efpèce

de République ou de Royaume des

Apalachites, où regne une entière
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liberté, paroit même bien fupérieure

à celle des Indiens affervis par les

Jéfuites au Paraguai'; & n'en paroîtra

que plus chimérique à Mr. de P.

Dira - t -il pour foutenir fon affertion,

que la rélation de Mr. Briflock eft une

fable, un tiffu de fauffetés, comme il

l'a dit des rélations Efpagnols? alors

je lui répondrai ce qu'il dit lui -meé.

me: (q) nier tout ce qu'on lit dans

les réiatians les plus véridiggÉes, ou

les moins fufpedes, des Ata-apas

de la Louîfßanne, des anciens Caraïbes

des Iles', des Tapuiges du Brefi, des

Crißtinaux, des Pampas, des F-

guanchqe de.t Moxes <e feroit éia-

blirwu P½rrkofme hßWigue infenfL

Après un tel aviýn «üix qui ont vû

ces rélations n'ont-ils pas lieu d'être

furpris de les voir traitées de chime-

res & de fauffetés, dans tout l'Ou-

vrage de cet Auteur.

(q) Tom 1. p. 2.
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Permettez, Meffieurs, que je mette
devant vos yeux quelques extraits fuc-
cints de ces relations non fufpedes.
Pour y mettre un certain ordre, je les
difribuerai en quatre paragraphes.
Le premier aura pour objet la qualité
du fol de l'Amérique; le fecond les
qualités perfonnelles phyfies; le
troifiéme les qualités morales de fes
habitans; & le quatriéme celles des
animaux, foit naturels au -pays, feit
tranfportés £Europe.
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SECONDE PARTIE.

~. 1.

Du Sol de f Amérique.

C e pays que la Nature a pris en
averfion, à qui elle ne difpenfe

qu'à regret quelques uns de fes dons,
fi nous en voulions croire Mr. de P.
eff le méme dont le Pere Feuillée parle
dans les termes fuivans. (r)

Une difpofition fi admirable du
terrein me fit faire plufieurs réflexions
fur les avantages que cette partie du
monde a fur les autres. Il femble que
la Nature fe foit étudiée à la rendre
la plus parfaite, & que c'eft là oh elle
a woulû faire fes chefs - d'<cuvres.
Avouons, Meflieurs, que c'cft en avoir
une opinion bien différente de celle

(r) P. y78
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qu'en a Mr. de P. J'ai và au Pérou
ajoûte le Pere Feuillée, & je n'ai pas
vû fans étonnement, des oranges mû-
res & encore fur l'arbre, renfermer
des fémences, qui avoient germé &
dont le germe avoit deux pouces Lx
lignes dc longueur. (s) J'ai vû, Mef-
fLeurs, ati Paraguai ce que le Pere
Feuillée dit avoir vù au Pérou (t) fai
va dans la maifon de campagne du
Gouverneur de Monte video, un Ver.
ger, qu'il appelloît Bois, de près
d'une lieue de longueur, tout planté
de Pommiers, Poiriers, Pechers &
autres arbres fruitiers à Noyaux, tranf-

portés d'Europe. Ces arbres y avoient
fi bien rédl que tous y étoient fur--

chargés de fruits, au point que la

plpa des branches étoient rompues
pour n'avoir pas eu la force d'en fur-
porter le poids. Fché de voir perdre

(s) P. 490.

( S) P- 7
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une fi grande quantité de fruits excel-

lens, je confeillai au Gouverneur, d'en

étayer les branches, ou de retrancher

une partie de ces fruits dans la faifon

où ils commencent à groffir, pour fa-

vorifer la confervation & la maturité

des autres. Peine fuperflue, me dit-il,
il en refte encore une fi grande quan-

tité tous les ans , que ce bois en four-

nit abondamment à toute la ville,
pour en manger dans la faifon & pour

en conferver de fecs, & de confits

au fucre.

Ce même Gouverneur avoit dans

la cour de fa maifon de ville, une

treille, où les raifins venoient en

abondance & très bons. -Il avoit

effayé de planter une vigne dans fa

campagne; mais les fourmis s'y ren-

doient en fi grande abondance, dans

le tems qu'elle étoit en fleurs, & en
maturité, qu'il n'avoit pu réulir à re-

cueillir affez de vin pour le dédomager

D
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tant foit peu des peines de la

culture.

Le froment & le feigle y venoient

fi bien, que nous y avons mangé du

pain à un prix aufli modique qu'en

France, dans les meilleures années;

& nous y fimes une copieufe provifion

d'excellente farine, à très bonmarché.

Mr. de P. eft - il donc croyable, quand

il nous affure que le froment & le fei.

gle n'ont pu réufflir qu'en quelques can-

tons de l'Amérique Septentrionale &

que les arbres fruitiers d'Europe n'ont

profperé que dans l'Ile de Juan Fer.

indez? j'ai vû auffi de mes propres

yeux, dans le jardin-du Gouverneur

de l'Ile Ste. Caterine, au Brefil, des

Amandiers furchargés de fruits. Fré-

Zier, témoin oculaire par un féjour de

deux ans, parle du Chili dans ces ter-

mes: les arbres qu'on y a tranfportés

dEurope (aux environs de Valparaiffo)

réufliffent 'parfaitement dans ces con-
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tres. Le Climat y ef: fi fertile,
quand la terre y eft arrofée, que les

fruits y pouffent toute l'année. Pai
vû fur le même Pommier ce que l'on

voit ici (en France) fur les Orangers,
du fruit de tous les âges en fleurs,
noués, des pommes formées, des

pommes à demi groffes, & des pom.

mes en maturité tout enfemble. (v)

J'étois charmé d'y voir une fi'grande

quantité de fi beaux fruits, qui y vien-

nent à merveille, particulierement des

pêches, dont il fe trouve des petits

bois, qu'on ne cultive pas; & où l'on

ne prend d'autres foins que celui de

faire couler des petits ruiffeaux aux

pieds des arbres. Aux environs de la

Ville de Moquaquos, dans un terrein

très petit, on récueille tous les ans

xrooooo botiches de vin qui fon: plus

de trois millions deux cent pintes,
mefure de Paris, qui, à vingt cinq

C'y) P. lo.
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réaux la botiche , donnent quatre cent

mille piaftres, c'eft à dire, à préfent

un million fix cent mille livres, mon-

noye de France.

Mr. de P. avoit lû les relations du

Pere Feuillée, & de Mr. Frézier;

puifqu'il les cite; mais il n'a pas vû

les pays dont ils parlent, avec des

yeux auffi dèsintéreffés. Ses réflexions

qui auroient pu être un peu plus philo-

fophiques, lui ont fait oublier ce qu'il

avoit lû dans les relations de ces Au-

teurs, & l'ont malheureufement déter-

miné à parler contre la vérité.

Que Mr. de P. fe donne la peine

d'aller voir de fes propres yeux les

pays dont ces Auteurs font la deferip-

tion. Enchanté & dans une efpèce

d'enthoufiafme, il changera d'opi-

nion; il dira avec Frézier: (x) ce fe-

roit peu pour un fi bon pays, fi la

terre étoit cultivée: elle eft très fer-

('c) P. 719-
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fertile, & fi facile à labourer, qu'on

ne fait que la gratter avec une charrue

faite le plus fouvent, d'une feule bran.

che d'arbre crochue, tirée par deux

bSufs: & quoique le grain foit à peine

couvert, il ne rend gueres moins du

centuple. Ils ne cultivent pas les

vignes avec plus de foins, pour avoir

du bon vin... Cette fertilité & l'a-

bondance de toutes chofes, dont on

jouit à Lima, ne contribue pas peu au

tempérament amoureux, qui y regne.

On n'y éprouve jamais l'intempérie de

Pair, qui conferve toujours un jufre

milieu entre le froid de la nuit, & la

chaleur du jour. Les nuages y cou-

vrent ordinairement le ciel, pour ga-

rantir cet heureux Clima des rayons

que le foleil y darderoit perpendicu-

lairement. Ces nuages ne fe changent

jamais en pluye, qui puiffe y troubler

la promenade, ni les plaifirs de la vie.

Ils s'abaiffent feulement quelquefois

D 3
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en brouillards, pour rafraîchir la

furface de la terre; de forte que

pon y' eft toujours affuré du tems

qu'il doit faire le lendemain. Si le
plaifir de vivre dans un air toujours
également tempéré, n'étoit troublé
par les fréquens tremblemens de

terre, je ne crois pas qu'il y aît de

lieu au monde plus propre que ce.
lui - là, à nous donner une idée du

Paradis terrefire; car la terre y
eft encore fertile en toutes fortes de

fruits. (y)
Voila, Melleurs, un des cantons

de ce pays fi abandonné de la Nature,
& fi peu favorifé d'elle; & de com-

bien d'autres pourroit-on avec raifon,
faire les mêmes éloges, s'ils nous

étoient connus? écoutons encore,
Frézier, lorfqu'il parle de Coguimbo,

ou la Serena, éloigné de Lima d'une
très grande diftance.

(y) P. ;08.
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On y jouit toujours d'un ciel doux
& ferein, dit cet Auteur. Ce pays
femble avoir confervé les délices de
l'âge d'or. les Hyvers y font tièdes;
les rigoureux aquilons n'y fouflent ja-
mais; Pardeur de PEté y ef toujours
tempérée par des Zéphirs rafraîchifans,
qui viennent adoucir l'air, vers le mi.
lieu du jour. Ainfi toute Pannée n'eft-
qu'un heureux Hymen du Printems &
de PAutomne, qui femblentfe donner
la main pour y regner enfemble, &
joindre les fleurs avec les fruits: de
forte qu'on peut dire avec plus de
vérité, ce que Virgile dit autre fois
d'une province d'Italie.

Hic vr afUu, aquean menf 'aEfis,
Bis gravida pecads, bis Pomuismis arbes.
As rabid Tyres abf= T;f fava Leomçu

femna (z)
GEozG. L. 2.

(Z) Ce dernier article convient feulement aux
pays le plus mnfridionaux, & les plus fep.
tentrionaux de l'Amériquc.

D 4.
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Ces extraitspourroient fuffire pour
convaincre Mr. de P. du tort qu'il a
eu de décrier l'Amérique, comme il
l'a fait. Mais il ne s'eft pas laLlé d'in-
fiter là-deffus, & diroit peut -'être,
que quelques cantons exceptés ne prou-
vent pas affez contre fon affertion.
Voyons donc - Mr. de P. eft mieux
fondé à l'égard des autres pays du nou-
veau Continent.

En parlant du terrein des Iles An-
tilles, le Chevalier de Rochefort qui
nous en donne une rélation très cir-

conflanciée, fous le titre d'Elfoire
naturelle & morale de ces Iles, nous
afure (a) que fans vouloir faire tort
aux autres pays dumonde' les Antilles

poffedent fans contredit (b) tous les
rares avantages des autres pays, elles

ne fourniffent pas fimplement une

() P. 76.
(b) Il ne prEvoyoit pas qu'il prendroit envie à

Mr. de P. d'affurer le contraire.
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agréabte variété de fruits excellens,

de racines, d'herbages, de légumes,
de gibiers, de poiffons & d'autres dé-

lices, pour couvrir les tables de fes

habitans, elles abondent encore en un

grand nombre d'excellens remedes.

La racine de maniot, dont on y fait

la caffave, qui leur tient lieu de pain,
efi fi féconde dans tous les lieux de

l'Amérique, où on la cultive, qu'un

arpent de terre qui en eft planté, nour-

rira plus-de perfonnes que fix enfemen

cés en Europe, dur meilleur froment.

La terre, ajoûte cet Auteur, y efi

aufli belle, auffi riche, & aufli capa-

ble de produire qu'en aucun endroit de

France; la vigne vient fort bien en

ces Iles & donne d'excellens raifins -

mais le vin qu'on en feroit ne feroit

pas de garde. Le froment qui deman-

de à être -hyverné n'y forme que des

épics; l'orge y viendroit à merveille.

Mais quand tous ces grains y vien-

D 5ý
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droient en parfaite maturité, les ha.,
bitans qui ont prefque fans peine le
maniot, les patates, le mays & di.
vers efpèces de légumes, ne voudroient
pas prendre la peine & le foin qu'il
faut pour cultiver les grains. L'air y
eft tempéré; les chaleurs n'y font pas
plus grandes qu'en France; & depuis
huit heures du matin, jufqu'à quatre
heures du foir, il y regne un vent
doux & frais, qui tempère la chaleur
& la rend très fupportable.

Et jamai en ces bords de verdure embellis
L'Hyver ne sy montra, qu'en la nege des lys.

Cette terre fi ingrate dans l'opi-
nion de Mr. de P. a cependant fur la
nôtre Pavantage de produire le Pa.,

Payer, le Coqs & beaucoup d'autres,
qui donnent des fruits tous les mois de
l'année, (c) & d'un goût exquis.
Avons nous dans nos climats des ar-

Mit. Nat. des Antilles p.
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bres naturels au pays, qui exhalent une
odeur auffi fuave que les feuilles du
bois d'Inde, que -le Saffafras, & tant
d'autres? Les feuilles du bois d'Inde
donnent à la viande avec laquelle on

les fait cuire, un goût fi rélevé, qu'tn

l'attribueroit plutôt à un mélange de
plufieurs fortes d'épices, qu'à une fim.
ple feuille d'arbre. Je fuis toujours
furpris qu'on ne s'avife pas d'en tranf.
porter en Europe, pour fuppléer aut
épices des Indes orientales. (d)

A la Cayenne & à la Guyanne la

terre eft très bonne , facile à culti-
ver, & fi fertile, dit Biet, (e) que

les végétaux & les arbres, qu'on y a
tranfportés, y pouffent en fix mois
autant que nos bois taillis en fix ou

fept ans, Les fruits de toutes efpèces

(d) L'écorce de Winter du détrmit de Magelan
y fuppléeroit également.

(e) Voyage de la France équinoxiale pMr Biet

P. 3;4-
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chae eft fi facile & fi abondante que,

fournifant aux naturels du pays, tout

ce qui leur efn nécefaire à la vie, ils

ne veulent s'affujettir à apprivoifer au-

cune efpèce d'animaux - -on y trouve

une quantité prodigieufe d'oifeaux;

prefque tous ont le plumage d'une

beauté raviffante. Les perdrix y font

grifes, mais grofes comme de bons

chapons, bien charnues & de bon

goût. Ceux qui revoquent tout en

doute, auront de la peine à croire ce

que je dirai de la pêche, fi prodigieufe

dans ce pays -là, qu'il faut le voir pour

le croire. Le poiffon y ef fi excel-

lent, ajoûte cet auteur, que je puis

dire avec vérité, qu'il furpaife de

beaucoup en bonté celui de nos côtes

de France. (g) Jugez donc, dit Biet,

fi ce pays ent fi mauvais, & s'il n'y a

Çf)" ib. ;37.

(g b. ;46. -M-.
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pas moyen d'y bien vivre & d'y bien

fubfifter.

Biet avoit fait un long féjour

dans ce pays -là, lorsqu'il en parloit

ainfi, fi Mr. de P. l'eût vû autrement

que dans les Cartes, il en eût rendû

le méme témoignage. J'ai vû moi-

méme au Brefil, la terre produire fans

culture toutes fortes de fruits les -plus

beaux & les plus excellens. J'ai vû

fes habitans paffer leurs jours, par

cette raifon, dans la plus grande oifi-

veté, ne fe croyant pas fans doute iffus

d'Adam, & condamnés avec fa race,

à manger leur pain à la fueur de ledr

front.

Si nous confultons l'Atlas hiflori-

que de Guedeville nous trouverons

T. VI. p. 86. que fi la navigation pou-

voit être libre depuis Québec jufqu'au

lac Erié, qui a deux cent trente lieuës

de tour, on en feroit le plus fertile

Royaume du monde: parceque outte



6z, DISS.ERT zTION

les beautés naturelles, qui y font, on
trouve auffi des mines d'argent à vingt
lieuës dans les terres. Le Climat en
eft très beau, ajoûte cet Auteur, les
bords de ce lac font plantés partout de
Chênes, d'Ormeaux, de Chataigniers,
de Noyers, de Pommiers & de Treil-
les, qui portent leurs grapes jufqu'au
fommet des arbres, fur un terrein
agréable & uni. Les bois & les vaftes
prairies qu'on découvre du côté du
Sud, font remplis d'une quantité pro-
digieufe de btes fauves & de poules
d'inde. Les boufs fauvages fe trou-
vent fur les bords de deux belles rivie-
res, qui fe déchargent au fond du lac.

L'Acadie, fuivant le même auteur,
eft un pays fertile, très-beau, fon
Climat affez tempéré; l'air y ea pur
& fain, les eaux claires & légères.

Trouvons -nous en Europe comme
au Méxique, un arbre comme le Ma-
quéi ou Maguai, qui vaut lui feul une
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petite métairie ; puifqu'il fournit à la

fois du vin, du vinaigre, du miel,

du fil, des aiguilles , des toiles & du

bois propre à bâtir & à brûler. Il ne

lui manque que le pain, auquel les ha-

bitans fuppléent par le cacao, le mays,
& mille autres grains ou fruits. Les

brebis, les truyes, les chêvres, mul-

tiplient deux fois l'an dans ce beau

pays, & tous les quadrupèdes y foifon-

nent en fi grande quantité, qu'on eff

obligé d'en tuer, pour le commerce

des peaux, & des cuirs, & l'on y

abandonne comme au Paraguai, les

animaux écorchés aux bêtes & aux

oifeaux de proye. (*)

Je pourrois ajoûter ici, ce que
Marggraf, Fifon & tant d'autres ont

dit du Méxique, du Bréfil, de la

Louifianne & des autres pays de P'Amé.

rique feptentrionale; mais ces té-

moignages quoique non fufpe&s, de-
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viendroient fuperflus. Je laiffe aux

perfonnes inftruites des qualités du

terrein de ces différens pays, à en faire

la comparaifon avec ce qu'en a dit Mr.

de P.

Eft - il mieux fondé à nous pré-

fenter les A méricains, comme une race

d'hommes dégénerés & dégradés de la

nature humaine? Eft -il plus croya-

ble, lorfqu'il parle des animaux, peut-

être dira - t - il que les exemples que je

citerai, font tout au plus une exception

a la regle , -qu'il a voulu établir, pour

preuve de la fupériorité des trois au-

tres parties du Monde, fur celle de

l'Amérique. Alors il faudra donc

mettre au nombre des faveurs de la

Nature pour notre Europe, que les

Pigeons n'y pondent & couvent que

deux cufs à chaque fois, pendant

qu'au Pérou, ces mêmes pigeons y

font jufqu'à fix à fept pontes en autant

de jours de fuite, les couvent, &

qu'il
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qu'il -en naît autant de petits qu'ils y

avoit d'oufs (h) Ne feroit-ce pas auffi
par un femblable privilège, que nos

raves ne croiffent en Europe, que de

la groffeur du pouce, ou environ, tan-

dis qu'au Pérou elles viennent groffe
comme la jambe? (i)

Mr. de P. eft - il plus heureux

dans les conféquences qu'il tire de fes

réflexions philofophiques? on en
pourra juger par celle -ci. La plû.

part, dit-il, (k) des végétaux qui
ne font que tendres & herbacés dans
nos Climats, ont été trouvé en Amé--

rique, fous la forme ligneufe des fous-
arbufles. Les chénilles, les papillons,
les mille - pieds, les fcarabés, les

araignées, les grénouilles, les chau--

ve-fouris, y étoient pout la plûpart

d'une taille gigantefque dans leur efpè.

(h eileP. 419.
(i) ib. P. 441.

(k0 Tom, L. P. 6,
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ce, & multipliés au delà de Firnagi.

nation, Mr. Dumont dit dans fes

mémoires fur la Louifianne, qu'on y

voit des grénouilles, qui péfent juf-

qu'à trente cinq livres) & dont les cris

imitcnt le beuglement des veaux. Mr.

de P. en conclut l'ingratitude de leur

terre natale & un abatardiffement gé-

néral, qui avoit atteint jufqu'au pre-.

micr principe le Pexiflence & de la

génération, (1) je me ferois donc bien

trompé, en tirant une conféquence

toute oppofée. J'aurois crû raifonner

philofophiquement en concluant de

cette quantité prodigieufe d'êtr e-i-

vants, & qui plus efi d'une tailfe g

gantefque, que le principe de vie e

dans ce pays-là, bien plus fécond &

beaucoup plus a&if que dans le nôtre,
ou tous ces animaux n'ont ce femble,
à l'égard de ceux de l'Amérique, de

la même efpèce, qu7Ùne demi vie, &

) Tom, I p. 9.

-p
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des corps à demi perfe&ionnés, puif-

qu'on les trouve ailleurs bien fupérieurs

en groffeur & en qualités. Il me

femle cependant que raifonner ainfi,
c'efl raifonner conféquemment aux

idées que nous avons adoptées, de

la perfe&ion des êtres, de penfer qu'un

végétal, qui au lieu de continuer de

ramper, de garder la foibleffe de fa

nature molle, tendre, herbacée, s'éle.

ve à celle d'arbufle; qu'un arbre gros,
droit, bien venu & qui élévant fa tête

altiére au deffus des arbres petits, mé.

nus, foibles & rabougris de même ef.

pèce; qu'un géant enfin, ou un Euro-.

péen bien fait & de la plus grande

taille, ont un dégré de perfedion au

deffus des Lapons, des Gronlandois,

& des Nains, à qui la Nature femble

avoir regretté la matiere & la forme.

Heureufement Mr, de P. n'eft pas

chargé de procuration de la part de
l'Europe pour fixer notre jugement &
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nos idées fur l'Amérique & fes habi-
tans, ni pour exprimer nos fentiments
de gratitude envers le nouveau Monde.
Si on l'en croyoit fur fa parole, il
faudroit regarder ce pays --là avec l'oil
du plus vil mépris, comme une terre
maudite, que l'on devroir abandonner
à fon malheureux fort. Mais la con-
duite journaliere des Européens dé--
ment tout ce qu'en débite Mr. de P.
Nous continuerons d'y aller chercher
le Sucre, le Cacao & le Caffé, pour
flatter notre goût, & fatisfaire notre
fenfualité; la Cochenille, les bois de
teinture & de placage pour notre luxe
& nos fantaifies ; les baumes du Perou,
de Copahiba, le Quinquina, le Gayac,
le Saffafras, l'Hypécacuana & mille
autres drogues pour guérir nos mala-.
dies; l'or, l'argent, ces Dieux des
Chretiens, comme le difent très -bien
les Sauvages; les pierres, les pellete-
ries & le cotton, pour nous vêtir.
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L'Europe, cette terre fi riche, fi
fertile, fi abondante, à qui la Nature

a tout donné pour l'ôter à l'autre, va
cependant y chercher tout cela, &
tout d'autres chofes, qu'elle ne trouve

pas dans fon propre terrein.
La fituation de lAmérique fous

trois Zones difrentes, y .caufe une
grande diverfité de Climat; fuivant les
contrées Pair y eft chaud ou froid, on
peut -cependant dire en général avec
Mr. Guedeville (*) que le nouveau

Monde eft extrêmement fertile. Il a
tout ce que nous avons, & abonde de
de plus en beaucoup de belles & bon-
nes chofes que Pon ne trouve pas en
Europe; que.les originaires du pays

ne manquent ni de génie, ni de force,
ni d'agilité, & que le bon chez eux
prevaut fur le mauvais. Ces peuples
le fentent parfaitement, ils tçavoient
bien dire aux Efpagnols dans le tems

Atlas ift. Tom. SI. si.
E 3
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de leur invafion: il faut que votre

pays foit bien flérile & bien mauvais,

pour vous obliger à courir tant de rif-

ques & de dangers pour venir envahir

le nôtre, ou que vous foyés des hom-»

mes bien méchans pour venir nous

perfécuter de gayeté de cour, & nous

en chaffer. (m) Ce raifonnement ne

paroit pas trop être celui d'un homme

fi flupide que Mr. de P. le donne à

penfer. Je lui fournirai dequoi fegué-

rir de fa prévention à cet égard, après

lui avoir prouvé que cette race d'hom.

mes n'eu pas une race fans force &

fans vigueur, une race énervée & vi-

ciée jufques dans les principes mmçs

du phyfique & du moral,

(M) Feuillée P. 386,



r~ ~

sUR L'AMJRrQUE.

§. I L

Des qualités phyiques des Amé,
ricamis.

En lifant l'Ouvrage de Mr. de P.

il me femble entendre parler les peu-

ples du Tyrol, & des pays mQntagneux

circonvoifins qui trouvent un trait de

beauté dans leurs gotres énormes, &

fe rient de ceux qui n'en ont point,

Le plus foible Européen, le plus imbé-

ile eft très fupérieur à tous les Amé-

ricains, même créoles, au fentiment

de cet Auteur. (n) ]Énervés, hébétés,

ce font de véritables automates, qu'au-

cune paillon ne peut émouvoir, &

qui n'obéiffent qu'a l'impulfion de leur

inftine. Ils font viciés dans leurs

qualités effentielles & dans leur confti-

tution phyfique, puifqu'on ne trouve

chez eux ni boffu, ni boiteux, ni

borgnes, fi non par accident; &

(n) Tom. Il. p. 166. & 154,

E 4
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qu'en Europe on en rencontre à cha-
que pas.

Mr, de P. a eu fans doute des mé.

moires particuliers fur l'Amérique;
car je ne connois aucune rélation qui

nous préfente les Américains tels qu'il
nous les dépeint. Ecoutons ce qu'el-
les en difent: les Auteurs que je cite.
rai n'avoient aucun intérêt de trahir
la vérité, pour flatter le portrait de
ces peuples. J'ai lû quelques hiftoi-
res du Canada., dit le Baron de la
Hontan, (o) les Religieux qui les ont

écrites, ont fait quelques defcriptions
affez fimples, & affez exades des pays,
qui leur étoient connus; mais ils fe
font groffierement trompés dans le
récit qu'il font des meurs, des n"hie-

res des fauvages. Les Recollets &
les Jéfuites en ont parlé d'une maniere
toute oppofée; ils avoient leurs rai-

fons pour en agir ainfi. Si je n'avois

(O) Tom. Ut P. Pl.
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pas entendû la langue des fauvages,

jaurois pu croire tout ce qu'on en a

écrit; mais depuis que J'ai raifonné

avec ces peuples, je me fuis entière-

ment dèfabufé. Ceux qui ont dépeint

les fauvages velus comme des Ours

n'en avoient jamais vû ; (p) car il ne

leur paroit ni barbe, ni poil en nul

endroit du corps. Ils font générale.

ment bien faits, de belle taille & mieux

proportionnés pour les Américaines,

que les Européens.
Les Iroquois font plus grands,

plus vaillans & plus rufés que les au-

tres; mais moins agiles, & moins

adroits à la guerre qu'à lh chaffe, oh

ils ne vont jamais qu'en grand nombre.

Les Ilinois, les Oumanis, les Outa-

gamis & quelques autres nations font

d'une taille médiocre, courant comme

des liévres, s'il m'eft permis de faire

cette comparaifon. Les Outaouas &

(p) Tom. Il. p. 63.

E5
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la plûpart des fauvages du Nord, à la

réferve des Sauteurs & des Cliflinos,
font poltrons, laids & malfaits. Les

Hurons font braves, entreprenants &

fpirituels; ils reffemblent aux Iroquois

pour la taille & le vifage. Les fauva-

ges font tous fanguins, & de couleur

prefque olivâtre; font beaux en géné-

ral, außi bien que leur taille. Il eft

très rare d'en voir de boiteux, de bor-

gnes, de boffus, d'aveugles, de muets:

s'il y en a quelqu'un, c'eft par acci-

dent, Ne feroit -ce pas encore une

faveur de la Nature pour l'Europe d'y

trouver fi communement des perfonnes

affedées de quelqu'unes de ces infirmi-.

tés? mais continuons le portrait de

cette race d'hommes, le rebut de la

Nature au fentiment de Mr. de P.

bien différens, cependant aux yeux du

Baron de la Hontan, de Mr. de Bou..

gainville, la Ronde de St. Simon, qui

a été élevé parmi eux, & y a vecu
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vingt ans, & de plufieurs autres Offi-

ciers François, qui ont fait la dernie-

re guerre avec eux.

Les fauvages ont les yeux gros,
noirs, ainfi que les cheveux, les dents

bien fournies, blanches comme Pyvoi-.

re, & l'air qui fort de leur bouche efi

aufli pur, dit le Baron de la Hontan,
que celui qu'ils refpirent, quoiqu'ils

ne mangent prefque jamais de pain.

Ik ne font ni fi forts, ni fi vigoureux

que quelques uns de nos François pour

porter de groffes charges, ou pour

lever un fardeau & le charger fur les

épaules; mais en récompenfe, ils font

infatigables, endurcis au mal, bravant

le. froid & le chaud, fans en être in-

commodés, étant toujours en exercice

à la chaffe, ou à la pêche, toujours

danfant & jouant ' certain jeu de pelo-

tes, où les jambes font fort néceffaires.

Les femmes font d'une taille qui

paffe la médiocre, belles autant qu'on
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le puife imaginer; mais fi graffes, fi
péfantes & fi mal faites qu'elles ne
peuvent tenter que des Sauvages. Soit
par l'exercice, foit par la conftitution
de leur tempérament, ils font fort
fains, exemts de paralyfie, d'hydropi.
fie, de goute, d'héthyfie, d'afthme,
de gravelle, de pierre; maladies dont
la Nature qui a tant donné à notre
continent, a bien encore voulû nous
favorifer. Elle avoit cependant laiffd
la pleurefie au Canada; & nous leur
avons porté la petite vérole. Les
Américains nous ont communiquée la
leur par droit d'échange & de Com-
merce.

Quand un fauvage Apalachite, ou
des pays de l'Amérique feptentrionale
jufqu'à la terre de Labrador, meurt
naturellement à l'âge de foixante ans>
ils difent qu'il meurt jeune, parce
qu'ils vivent ordinairement jufqu'à
quatre vingts & cent ans. On en voit
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même plufieurs qui paffent ce terme.

Où eft donc ce vice fi effentiellement

répandu fur toute la race humaine du

nouveau Monde, de maniere que la

dégénération aît atteint fes fens, fes

organes, & toutes fes facultés phyfi-

ques? Mr. de P. trouvera-t -il chez

les autres peuples du nouveau Conti-

nent cette dégradation, qu'il affure y

être, à chaque page de fon Ouvrage?

non, & il ne faut qu'ouvrir les réla.

tions de leurs pays, pour y voir le

contraire. A Cayenne & dans la

Guyanne les naturels ont tous une très

belle difpofition de corps (q) les mem-

bres & toutes les parties en étant par-

faitement bien proportionnées; belle

taille, beau vifage, les cheveux longs

& noirs; ayant la peau bafannée, mais

douce au toucher comme le fatin

Les femmes y font très bien faites, &

(q) 'Vyage de la France 6quinoxiale par Bic.
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l'on y en voit d'auffi belles qu'en Eu-

rope. Briilock dit des Apalachites,

ce que Biet vient de vous rapporter

des naturels de Cayenne. Le Cheva-

lier de Rochefort rend le même téd-

moignage fur les habitans de la Flo.

ride, de la Caroline & fur les Carai.

bes, tant des Iles que de la terre fer-

me, non quant à la beauté du vifage,

mais quant aux proportions du corps,

& à leur taille. Ils font, dit -il,

bien faits, (r) ayant un air riant &

agréable, les épaules & les hanches

larges .& tous communement affez

d'embonpoint. Leur bouche cil mé.

diocrement fendue, meublée de dents

blanches & très ferrées. On n'y voit

aucun borgne, ni boffu, ni chauve,

ou défedueux par quelqu'autre difor.

mité, fi non par accident.

Si la plûpart de ces peuples ont

quelque chofe de difforme à nos yeux,
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le nez applati, & quelques uns le front;
il ne faut pas rejetter la faute fur la

Nature; elle ne les a pas faits tels;

mais fur le caprice & le préjugé des

meres, qui les leur applatifent, après

les avoir mis au monde, & continuent

de les leur preffer pendant tout le tems

qu'elles les allaitent, parce qu'elles

s'imaginent donner par là, un trait

de beauté à leurs enfans.

On peut faire ce reproche aux

peuples de notre continent fir des pté-

jugés de cette efpèce. J'en dirai deux

mots, quand je parlerai du génie &

des ufages des Américains.

Si nous remontons du feptentrion

jufqu'à l'extrémité méridionale du nou-

veau Continent, tous les peuples que

nous rencontrerons fur notre route>

offrent des hommes bien conftitués.

Tels font fi nous en croyons Vincent

le Blanc & les autres Voyageurs, les

Méxicains, les Bréfilicrs, les Péru-
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viens, ceux du Paraguai, du Chili &
enfin les Patagons. Rapporter ici les
témoignages de Marggraf, de Pifon
& des autres Anteurs non fufpecs, ce
feroit tomber dans des répétitions déjà
trop ennuyeufes, M. de P. les a cité
lui méme; mais il n'en a extrait que
ce qu'il a cru pouvoir étayer fa fauffe
hypochèfe. Je dirai feulement d'après
Frézier (s) que ceux du Chili, & les
autres peuples de l'Amérique méridio.
nale font de bonne taille, ont les
membres gros, l'eftomac, la poitrine &
le vifage larges: que malgré leurs dé-
bauches, ils vivent des Siécles fans infir-
nités, tant ils font robufQes & faits aux
injures de l'air, fupportent longtentu
la faim, la foif, -dans la guerre &
dans les voyages, & que perfonne
n'en approche pour foutenir la fatigueà

Quand Mr. de P. auroit eu quel.
ques mémoires fur des Cantons parti-

culiers
(s) P. j.

1
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culiers inconnus aux Auteurs des réla.

tions repandués dans le public, auruit-il

dû en faire la bafe de fon Ouvrage &

conclure du particulier au général,

contre toutes les regles? qu'il me per-

mette de lui dire, ce qu'il a dit du

célebre Mr. de Cat de Rouen (t)

quelque foit le refped que nous avons

pour les vafles connoiffances de. Mr.

de P. nous ofons lui marquer notre

furprife de ce qu'il lui airt prit envie

de reffufciter d'anciens paradoxes ou

d'en établir- de nouveaux; qu'il ait

adopté une opinion, & foutenu une

hypothefe aufli contraire à fes lurnié.

res, & à la vérité, pour laquelle l'on

diroit qu'il a ranimé fon zèle, & pro.

tefié qu'il a entrepris de réfuteÉ les

fauffetés & les exagérations des Hifnoe.

riens Efpagnols. (x)

(t) Tom. Il. p. 29.
(X) eb. p. i69

E

87.



Je ne conçois pas comment Mr.

de P. a entrepris d'anéantir l'exiflence

des Patagons Géans. En raifonnant

fuivant fa méthode philofophique,

rien n'étoit plus capable que cette exif-

tence, de prouver à fes yeux, la dé--

gradation & la dégénération de la race

humaine en Amérique. Pour prouver

la flérilité & lingratitude du fol, ainfi

que la dégradation des végétaux dans le

nouveau Monde, il dit que les plantes

tendres, molles & herbacées de notre

Continent, ont été trouvées en Amé.

rique beaucoup plus grandes, plus nou-

ries, plus fortes, fous la forme de

fous -arbufles, c'efl à dire, des Géans

dans leüirs efpèces parmi les végétaux.

Je rend juftice à Mr. de P.: il ne

s'dtaye pas toujours 'de preuves de

cette efpèce. Il a très. bien fenti que

lexiftence des Patagons Géans étoit

capable de détruire fon affertion de la

dégradation de la race humaine dans
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le nouveau Continent. Aufli a-t-il

fait tous fes efforts pour les anéantir.

Mais pour réudir à détruire des Géans,
il faut les foudres de Jupiter & Mr.

de P. ne les avoit pas en fa difpofition.

Ces Coloffes ont peut - être difparû

aux yeux éblouis par lé fpécieux de fes

raifonnemens. Les citations qu'il a

rapportées pour le contredire, font

avec celles dont il s'étaye, un cahos,

mais un cahos, qui n'en difficile à dé-

brouiller qu'à ceux qui n'ont pas l les

relations dans les Auteurs mêmes.

Quand on l'examine de près, c'ef un

nuage d'autant plus aifé à difliper, que

la vérité triomphera toujours, lorf.

qu'on ne la combattra qu'avec des tas

de preuves négatives. Telles font

celles qu'apporte Mr. de P. & qui

foht le fondement du préjugé de ceux

qui rejettent fans beaucoup d'exa.

inen, tout ce qui a un air de mer-

veilleux.

Lemse

e3
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L'amour de ce merveilleux, dit

Mr. de P., éblouit les obfervateurs

prévenus, & l'amour propre leurs fait

défendre leurs illufions avec opinia-

treté. Cet Auteur feroit-il lui-même

dans ce cas là? c'eft au ledeur à le

décider. Mais je ne penfe pas que

l'on puiffe avec raifon, faire le même

reproche à Mrs. Chenard de la Gyrau.

dais, & Alexandre Guyot, dont j'ap-

porterai les journaux en témoignage.

Pai fait avec eux un voyage affez long
pour avoir le tems de les bien connoîl-

tre, je les ai recon.u ennemis de ce

merveilleux éblouiffant; je les ai trou.

vé capables de voir avec de bons yeux,

& de rapporter avec la derniere frana

chife, les chofes comme ils les ont

vûës.

Frézier ne dit pas co

Navigateurs dont je vien

qu'il a vû, & mangé ave

mais Mr. de P. étant le f

nme les deux

s de parler,

ces Géans;

eul qui Pac-
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eufe d'avoir été trop crédule, je puis
employer le témoignage de ce favans
Profeffeur; puifqu'il entreprit fon vo-
yage de la mer du Sud par ordre du
Miniflère, qui le jugea capable de fai-
re de bonnes obfervations. Frézier
dit (r) que pendant fon féjour au
Chili , les Indiens des environs de

Chiloé, qui fe nomment honos, lui

confirmerent Pexiflence des Géans Pa-
tagons, qu'ils appellent Cdaucadues

qu'ils en étoient amis, & qu'il en ve-
noit quelquefois avec eux jufqu'aux ha

bitations Efpagnoles du Chiloé. Dont
Pedro Molina, ci- devant Gouverneur
de cette Ile & quelqu'autres témoinç
oculaires, ajoûte Frézier, m'ont dic
que ces Géans avoient approchant de
quatre varres de haut, c'efl à dire,
de neuf à dix pieds: ce font ceux goe
Pon appelle Patagons qui habitent la

côte de l'Eft de la terre déferte, dont

(z) P. ni.

F 3



S8- DzssBRrrrzz

les anciennes relations ont parlé: ~ce
que l'on a enfuite traité de fables ;

parceque l'on a vûi dans le détroic de
Magellan des Indiens d'une taille or-

dinaire a celle des autres-hormmes.
Ce recit de Frézier s'accorde parm-

faitement avec ce qui eft rapporté dans

les journaux des deux Capitaines Fran-

çois, que j'ai nommés. Quand ils

defcendirent en 1766. à la Baye Bon-

caut , vers l'En du détroit de Magel-w
lan, ils ignoroient fi le ·Capitaine
Byron Anglois, y avoit vû l'année

précédente des hommes d'une taille
gigantefque. Leur efprit étoit d'au-'

tant moins prévenû & moins fùfcepti-

ble d'illufion à cet égard, qu'avec tant
d'autres, ils régardoient peut-étre
l'exiflence des Géants comme une fa-

ble. Mr. de la Gyraudais devoit être
d'autant mieux fondé dans cette opi.

nion, que Mr. Guyot n'avoit vû l'an-
née d'auparavant-, fur la côte néri.

sammemm- -1



sui L'AmiquzU. z

ldionale du détroit, que des hommes

de la taille ordinaire des Européens.

Ces deux navigateurs arrivent dans

cette Baye, voyent fur la côte des

hommes à cheval, qui leur font figne

de venir à eux: ils abordent, defcen-

dent & trouvent des hommes dont la.

grandeur & la groffeur énormes les

frappent d'étonnement. Ils donnent

dans leurs journaux le détail de cette

vifite, qui dura près de cinq heures,

cette prémiere fois; & il fuffit de les

lire fans prévention, pour juger que

la vérité feule a didé leur récit. J'ai

1û, j'ai copié mot pour mot, ces jours

naux en original écrits & communiqués

de leur propre main. J'en ai donné

un extrait fidele à la fin du journal du

voyage, que j'ai fait avec eux, aux

Iles malouines, & je puis affurer n'y

avoir rien ajoûté. Je "'y ai point vû
ces mots que Mr. deP. cite (a) d'après

(a) Ton i. P. .09.

F 4
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le journal des favans de 1767. IIy
rencontra des habitans du pays, dont

plufieurs avoient environ fix pieds de

haut. Je ne penfe même pas que l'on

trouve dans ces journaux rien d'équiva.
lent, Mr. de P. auroit pu ne pas -s'en
.tenir à un difcours aufli vague, pour
affeoir fon jugement, & décider auffi
affirmativement qu'il le fait, la non
exielonce de ces Patagons. L'Auteur

du journal des favans aura déter.
miné de fon chef, cette prétenduî
hauteur d'environ ix pieds.

Mr. Guyot s'étant avancé dans
le détroit plus que Mr. de la Gyran-
dais, & y ayant féjourné près de
trois fémaines de plus, trouva les
?aragons de taille ordinaire, quil
avoit vû 'nnée précédente, fur
l'Ile Ste. Anne, & aux environs:
ais il a foia de faire rématquer la

diférence qu'il y a entre ceux -ci, &

ceux de la Baye Bouucat & de Cap
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Grégoire. (b) Les fept qui fe préfen-
terent â eux, la premiere fois qu'ils y
aborderent, dont le plus petit avoit
au moins cinq pieds fept pouces du
pied derRoi François, n'étoient qu'un
échantillon de ceux que Mr. de la

Gyraudais y vit un mois après.
. A ceux de l'Ile Ste. Anne peut

convenir la qualification de peuple

plus que miférable que leur donne Mr.
de P., ils vivent de cognillages, ~boi.
vent de l'huile"de Loups marins pour

regal, & fe vétiffent de la peaux de ces
Amphibies. Réunis vraifemblable.
ment par familles, dans de méchan-
tes cabanes, on peut dire fans fe trom.
per, qu'ils afichent la mifere. Mais
ceux du Cap Grégoire, ne parurent
pas telsà nos deux Capitaines. A la
vérité vétus de peaux, mais d& peaux
de Guanacos & de Vigognes, dont nos

(b) Journal du voyage aux lies malouine
p. 66o.



fommes fi curieux, que nous allont
les chercher chez eux pour fervir à
notre luxe; vivant & de la chair de
ces animaux & des fruits.

Ces grands Patagons fe pséfente.
rent à Mr. de- la Gyraudais au nombre
d'environ strois cent, y compris les
femmes .& les enfans. Ce nombre
augmenta beaucoup dans la · journée.
A,ette étiquette croira-t-on fur la
parole de Mr. de P., que c'eft un peu-

ple peu nombeux, errani dans les fa.

les Magellaniques, o la mifere les

barcèle & les pourfuit fans relâche ?
Les récits de nos deux Capitaines

François prouvent la Vérité de ce
qu'ôn avoit dit à Mr. Frésier dans
'lle de Chiloé. Il paroist dit Mr.

Guyot, (c) qu'zis ont traite avec les
Efpagnols; car ils ont une efpèce de
fabre ou grand couteau à deux tran-
chans, très -minces, & leurs guetres

c> )ib. P. sel.
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font faites comme celles des Indiens
du Chili. Ils prononcerent quelques
mots Efpagnols, ou qui tiennent de
de cette langue. En montrant celui
qui patoiffoit être leur Chef, ils l'
nommerent Capitan. Pour demander
du Tahac à fumer, ils ont dit Chupan.
Ils fument aufli. à la Chilienne, ren-
dant la fumée par les narines. En fu-
mant ils fe frappoient doucement la
poitrine. & difoient buenos, ils pa.
roifft: rufes & hardisà

Mr. de la Gyrandais nous les d.,
peint (d) 4'uneguarrure plus qùe de pro.
portion, ayant les membres gros & ner-
veux, la taille fort au deffus de cell*des
plus grands Européens, la face large,
le front épais, le nez épatté; les joues
grofles; les dents très blanches & bien
fournies, les cheveux noirs. Si cette
race d'hommes de quatre varres de haut,
les mêmes avec lefquels les équipages

(d) lb, 6%.



, z DISSZRTT ofl

des Navires François ont mangé &
couché, n'eft pas une race de Géans,
au moins prouve - t -elle que la race
humaine n'eft pas fi dégénerée en

Amérique, que Mr. de P. vsidroit
nous le perfuader.

Toutes les preuves de cet ,Auteur

contre Pexiftence des Patagons Géans'
fe reduifent à dire; que les Naviga.
teurs qu'il cite à fon avantage, ne les

ayant pas vûs, lorfqu'ils ont été au

détroit de Magellan,. ceux qui difent
les y avoir vûs, nous ont contd des

fables &des fauffetés; conféqnemment
que cette race -d'homnes .gigancefque
n'exifie pas & n'a pas exifté.

' La Logique de Mr. de P. me pa-
roit en défaut fur cet article, comme
elle l'eft fur bien d'autres. Mr. de

Bougainville ne vit pas ces Coloffes
au premier voyage qu'il fit au détroit
de. Magellan en 1r765. lorfqu'il s'y

trouva avec le Capitaine Biron, qui
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affure les y avoir vûs; donc celui -ci
nous en impofe. Le même Navire &
le même équipage de Mr. de Bougain-.
ville, lui excepté, y rétourna en 1766.

avec un autre Navire François, igno-
rant Pun & l'autre l'exiftence de ces

Patagons Géans. Ils les y trouvent,
boivent & mangent, couchent avec
eux. Mais qu'en conclura Mr. de P.?
qu'ils ont révé & qu'il fe font imaginé
voir en réalité des hommes qu'ils n'ont
vus quien fonge; ou qu'ils font des
fourbes, que Pidée du merveilleux a
ébloui, & qui s'opiniatrent à foutenir
leur illufion. (e)

Mr. de P. eût eû bien beau jeu,
fi, (ce qui pouvoit aifément arriver)
M. Guyot avoit continué fa route au
lieu de mouiller dans la Baye Boucaut
avec Mt. de la Gyraudais, & qu'au
retour il eût également paffé devant,
comme.il le fit, fans s'y arrêter, Mr,

(e) Difeour riliminaire.
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de la Gyraudais aurôit plus qu'inuti..
lement aflùré avoir vû, bû & mangé
avec ces Titans; Mr. Guyot auroit été
en droit, au fentiment de Mr. de P.,
de lui dire vous avez révé. Vous nous
contez une fable: 'y étois avec vous;
j'ai paféT deux fois devant l'endroit oh
vous dites leur avoir parlé, J'y ai vû
de loin des hommes montés fur des
chevaux; mais dois-je en .conclure
que ce font des Géans? c'eft une illu-
lion de vôtre part.

Examinons les rélations des autres
Navigateurs, qui difent avoir vu, ou
n'avoir pas vus cette race gigantefque:
voyons en quoi elles font d'accord, &
en quoi elles fe contredifent. Je
n'examinerai que celle dont parle Mr,
de P.

Pigafetta monté fur le vaiffeau la
Vi&oire commandé par Magellan, -dit
Sýoir vU en 15 19, au port St. Julien,

fur la côte orientale. Aes iaagpas,

Iamammmmmm
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des hommes hauts de hait pieds;
qu'ils en emmenèrent deux à bord, où
l'un mourut pour avoir refafé de pren.
dre aucune nourriture, & l'autre périt
du fcorbut, fur la côte- de la mer du
Sud. Ces hommes étoient vétus de
peaux, & portoient des efpèces de
guêtres ou brodequins faits auffi de
peaux de bêtes avec leur poil; & Ma-
gellan les nomma Patagons, parceque
cet accoûtrement rendoii leurs pieds
femblables à des pattes d'animaux.
De ce récit de Pigafetta Mr. de P.
conclut que ce feroit faire tort à fes
propres lumieres que d'accorder la
moindre confiance à des fables fi grof-
fieres. (f) Ce qui les rend cependant
vraifemblables, c'eft que les habitans
du port St. Julien & de toute cette
contrée font encore majourd'hui connus
fous le nom de Patagons que Magel.
Ian leur donna alors.

SUR z.'AmiltlqUs 91
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Quiros navigea aux terres Magel-
laniques en ir 5 4. & n'y vit point de

Géans. Dans trois voyages faits au
détroit de Magellan, par les Efpa-

gnols, depuis 1525. jufqi'en 1540.

Ils n'y trouverent pas cette race de
Coloies, quoique Péquipage du Ca-w
margo fût contraint d'hyverner dans
le port de Las-Zorras. Drake n'y
en vit point en 1578. non plus que le

Capitaine Winter, qui commandoit
un vaiffeau de fon Efcadre. Sarmien.
to, au rapport de fon Hiflorien Ar-w
genfola, trouva en I ¶79. à la pointe
méridionale de 'Amérique, des home
mes hauts de douze pieds. & bâtit Phi-

lippe - Ville dans Pendroit du détroit
de Magellan, connu fous le nom de
Baye famine. La rélation faite par
Pretty, du.voyage de Candifch, au
nieme détroit en 1586. ne dit pas un

mot de ces grands Patagons. Mais
dans un fécond entrepris en i 59.

Knivet
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Knivet dit avoir trouvé au Port défiré,

fur la côte de l'Eft, non loin du port St.

Julien, des Patagons, dont la taille

équivaloit à feize palmes. Il méfura

deux cadavres nouvellement enterrés

fut le rivage, & les trouva de quator-

ze empans. Il ajoute avoir vû au Bré.

fil un de ces Patagons, qu'Alonzo

Dias avoit pris<au port St. Julien: &

quoiqu'il fut encore jeune, il avoit

déjà treize palmes de haut. Mais

ajoute Mr. de P. il eft impofible que

la rélation de KNuivet puiffe faire

impreilon, même fur des lecurs

crédules.
Chidley ne vit en r 5 90. fur la

côte du détroit de Magellan, que des

hommes de taille ordinaire; qui af-

femmerent fept perfonnes de lon équi.
page. Richard Hawkins trouva au

port St. Julien, en 1593. nombre

d'Américains de fi grande'taille, qu'on

les prit pour des Géans. Sébald de
G
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Wert & Simon de Cordes, rencon-
trerent à la Baye verte, des fauvages
de dix à douze pieds de haut, dont ils
tuerent quelques uns. Mais Jantzfoon,
Auteur de cette rélation auroit du fe
cacher de honte, dit Mr. de P., d'a-
voit écrit des fables fi infipides. La
rélation du voyage du fameux Olivier
de Noort, nous apprend que les gens
de fon équipage apperçurent au Port
défiré des hommes de grande fiature;
qu'ils tuerent enfuite vingt trois Pata-
gons de taille ordinaire; & qu'ayant
enlevé de PIle Naffau deux filles &
quatre jeunes garçons, dont les pro-
portions ne paroiffoient pas gigantef.

que,- l'un de ces garçons, après avoir
appris la langue Hollandoife - - - leur

dit, que dans un pays nommé Coin
il exifloit une race de Géans qu'il ap.
pelloit Tirimenen, hauts de douze pieds.

Y a -t- il une faute d'impreflion
dans 'Ouvrage de Mr. de P., ou
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avoit-il oublié fon objet, lorfqu'il

ajoute: ceux qui étudient la Géo-

graphie dans le judicieux Diéion.
naire de la Martiniere, y verront
que rien n'eßi plus vrai, ni plus réel
que ce pays de Coin, & ces Géans
Tiremenen?

Spilberg fuivant Corneille de
Maye, ne vit en 16 14. que des homn.
mes de taille ordinaire, fur la terre
Delfuego. En 1615. le Maire &
Schouten ne virent point de Géans
vivans fur les côtes Magellaniques;
mais en creufant vis à vis l'Ile du Roi,
on déterra des offemens, qui firent
conjedurer que les habitans devoient
avoir au moins onze pieds de haut.
Après leur retour ces deux Naviga-
teurs qui avoient fait le voyage en-
femble, fe reprocherent mutuellement
d'avoir fait inférer dans la relation de
leurs commis Aris, des faits controu-

vis; mais ils ne mettent pas de ce
G z

99



50oo Dxssszar4rxzr

nombre celui des offemens exhumes,
dont je viens de parler.

Le Pilote du Navire de Garcias
de Nodal envoyé par l'Efpagne en
16 18. pour apprendre la route du Dé.
trait découvert par le Maire, raconte
dans fa rélation, que Jean de Moore
avoit communiqué avec des Sauvages
-de la côte des Patagons, quí font de
toute la t6te plus hauts que nos Euro-.
péens. Decker Capitaine fur un des
vaileaux confié par les Hollandois à
Jaques PHerinte, pour faire la con-
quête du Pérou, a donné TlHiftoire
de cette expédition. Dans le détail
qu'il y fait des habitans de Pxtrêmité
de l'Amérique, il ne dit pas un mot
de ces Titans.

Wood & Narborough n'y en vi.
rent point en 67c, fi nous en cro-
yons Mr. de P. Mais ils difent -dans

leurs rélations, -avoir vû à huit ou dix
degrés plus au Nord que le détroit de
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Magellan, des hommes -d'une taille
extraordinaire.

Meilleurs de Gennes & Beau-Che.
ne -Gouin en 1 696. & 1699. ne Vi-

rent dans ce détroit que des hommes
d'une taille ordinaire, qui fe pei-.
gnoient de rouge le vifage & tout le
corps, & qui n'avoient que les épaules
couvertes de manteaux fourrés.

Mr. Frézier fe trouva au Chili en

1711. Il dit des Patagons Géans ce

que j'en ai rapporté d'après lui. Mr.
de P. Paccufe d'avoir tranfporté la pa-
trie des Patagons de la côte Orientale
de PAmérique à la côte d'Occident &
d'avoir dit qu'ils habitent entre l'Il
de Chiloé & l'embouchure du Di-
troit, (g) mais fi Mr. de P. n'eft pas
plus fidele dans fes autres extraits,
qu'il Peft dans celui -ci, il e1 -à crain.
dre pour lui, que ceux qui les vérifie.'

ront, ne l'accufent lui -même de n'a-

(g) P. 7s.

G 3
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voir pas toujours eu la vérité affez à
c<Sur. Quant à l'article préfent Mr.
Frézier dit exprefement que ceux de

Chiloé lui ont dit , que ces Patagons
Géans avec lefquels ils communiquoient,
faifoient leur féjour ordinaire fur la
côte orientale de la terre déferte des
Patagons; & que les Chiliens ou Cho-
nos les nomment Chaucahues. Il ne

dit pas un mot de leur fejour entre I'Ile
de Chiloé & l'embouchure du détroit

de Magellan.
Seroient-ils les mêmes que les

Tyrimenens de la terre de Coin, que

le jeune Patagon enlevé par les gens de

'équipage de Noort leur dit etre des,
Géans?'je n'ai pas le judicieux Dic-
tionnaire de la Martiniere, pour véri-

fier la pofition de cette terre.
Mr. de P. n'a pas jugé à propos de

citer les autres rélati‡ns rapportées par
Mr. Frézier. Quelques vaiffeaux,

ajoute celui- ci, ont vû les Patagons

Rmammmem
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de taille ordinaire, & les Patagons

Géans. En 1704. au mois de Juillet

les gens du Jaques de St. Malo, que

commandoit Harinton, virent fept

de ces Géans dans la Baye Grégoire.

L'équipage du St. Pierre de Marfeille,
commandé par Carman de St. Malo,

en virent fix, parmi lefquels un pot-

toit quelques marques de diilin&ion.

Ses cheveux étoient ramaffiés fous une

coëffe de filets, faits de boyaux d'oi-

feaux, & orné de plumes tout autour

de la tête. Leur habit étoit de peaux,
le poil en dedans. On leur offrit du

pain, du vin & de l'eau de vie qu'ils

réfuferent; mais ils firent en revanche

préfent de leurs carquois garnis de flê-

ches. Le lendemain on en vit d'abord

plus de deux cent attroupés fur le

rivage.

- Le Capitaine Shelvosk eft le der-

nier Auteur, qui parle des Patagons,

dans la rélation de fQn voyage au;our

G 4
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du monde en 1719. Enfin rAutewr

de la lettre au Do&eur Maty, dit

qu'en pafiant à Manille, un vieux Ca.
pitaine de vaiffeàux marchands, nom*
mdn Reainaud l'a affuré avoir vû en

,17 1a, fur une côte voifine du détroit
de Magellan, des hommes d'environ
neuf pieds de haut; qu'il les avoit
méfurés lui-même.

En 174 1. le fameux Chef d'efca.*
dre Anfon relacha aux côtes des Pata-à
gons tant à l'orient qu'à Poccident,
fans y découvrir le moindre indice
qu'elles foient habitées par une race
d'hommes de taille coloflale. Huit
Matelots du vaifeau le Wager de ref.
cadre de cet Admiral, abandonnés fur
le rivage, y furent pris par des Pata..
gons, qu'ils dépeignent de taille ordi.
naire. Sur quoi Mr. de P. conclut
ainfi: (h) on peut juger après cela du
crédit que mérite le journal du Com'-

Ch) Tom. 1. P* IeGd
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modore Byron, dont le moindre Mat>
lot n'auroit pas ofé publier la rêlation.

Ce Capitaine, ajoute Mr. de P.,
dit que fon vaiffeau relacha à la terre

Delfuego; qu'il y rencontra des hom-
mes horriblement gros, hauts de plus
de neuf pieds, montés fur des chevaux
défaits, décharnés & qui n'avoient pas
treize paumes de taille.

Mr. de P. n'eft pas heureux.dans
fes citations; il a lu fans doute tiop
précipitament les Auteurs qu'il cite &
ne s'eft pas donné la peine ni le tems
de faire fur fes ledures, des réflexions
auffi philofophiques qu'il voudroit
nous le perfuader. Il fe trouve encoè
re ici en défaut, la rélation du Capi-*

taine Byron.non feulement ne dit pas
qu'il relacha à la terre Delfuego; mais
qu'étant dans le détroit, il vit cette
terre à quatre ou cinq lieuês de diftan-

ce. (i) A huit heures dit l'Auteur 4e
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cette rélation, nous découvrimes de la
fumée, qui s'élevoit de différents en-
droits; & en approchant de plus près,
nous vimes diftin&ement un certain
nombre de perfonnes à cheval. A dix
heures nous jettames Pancre fur la côte
feptentrionale du détroit, à quatorze
braffes d'eau: nous étions à environ
un mille de terre; & nous n'y eumes

pas plûtot mis Pancre, que les hom.
mes que nous avions vûs fur la côte,
nous firent des fignes avec leurs mains.
Sur le champ nous mimes dehors nos.
canots, & nous les arrimames.

En approchant de la côte,desmar.
ques fenfibles de frayeur fe manifefle-
rent fur le vifage de nos gens qui
étoient dans le canot, lorfqu'ils virent
des hommes d'une taille prodigieufe---
Nous voyons le Cap de la Vierge à
PE - Nord - Eft, & la pointe de
poffeflion à POueft quart de Sud.
A vingt verges du rivage, nous
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remarquames qu'un grand nombre de

ces Géans environnoient la plage, &

témoignoient par leur contenance, un

grand défir de nous voir defcendre à

terre. Dès que nous y fumes defcen -
dus, les Sauvages accoururent au-tour
de nous, au nombre d'environ deux
cent, nous regardant avec l'air de la
plus grande furprife, & fouriant à ce
qu'il paroiffoit, en obfervant la difpro-
portion de notre taille avec la leur.
Leur grandeur eft fi extraordinaire
que, même afis, ils étoient pref-
qu'auffi hauts que le Commodore de-
bout, (le Commodore a fix pieds de
haut.) Il leur difiribua des colliers de
grains, des rubans & autres colifichets.
Ces Patagons furent fi charmes de ces
petits préfens, qu'ils regardoient pen.

dus à leur cou, que le Commodor.
eut beaucoup de peine à fe dérober à
leurs careffes, furtout à celles des
femmes, dont les traits du vifage re P
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pondent parfaitement à l'énorme gran-
deur de leurs corps. Leur taille mo-

yenne nous paroit être d'environ huit
pieds, & la plus haute de neuf pieds,
La taille des femmes eg auffi étonnante
que celle des hommes. Nous vimes
außi quelques enfans dans les bras de
leurs meres, & leurs traits relative-
ment à leur âge, avoient la même pro-

portion.
On voit par cette rèlation abré-

gée, mais fidèlement extraite, que
Mr.,de P. l'a confidérablement alterée,
& qu'il fait dire à ce Capitaine ce qu'il
n'a peut-r Gre pas même penfé. Pour

qu'on ne m'accufe pas de faire à tort
ce reproche à Mr. de P. on en jugera
fur fes propres expreflions; les voi-

ci (k) on peut les comparer avec la

relation ci-deffus.
,,Aufitôt que ces Géants montés

»fur des chevaux nains, eurent ap-

(k> Tom. 1. p. 3o -
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,perçu le Commodore & fon efcorte,

,,ils mirent pied à terre, vinrent au

, devant de lui, I'enleverent dans

,,leurs bras énormes, & le carefferent

,,beaucoup en lui donnant des baifers

,,acres : les femmes lui firent de leur

,côté, effuyer des politeffes encore
,,plus expreflives : elles badinerent fi
,férieufement avec lui, que j'eus, dit.il,
,beaucoup de peine à m'en débarafer.

, Elles firent auffi amitié auLieutenant
,Cumins, & lui mirent la main. fur
l'épaule pour le flatter, ce qui le fit

,,tellement fouffrir, qu'il -en reffentit

,,pendant huit jours des douleurs ai-
, gues dans cette partie bleffée par le
poid de la main robufle des fauva-

,geffes. Ce conte de Gargantua,
,,ajoute Mr. de P., fut dëbité à Lon-

-,dres en 1766. Le Dodeur Maty,
,fi connu par fa petite taille & par

, fon journal britannique, fe hâta ex-
, trêmement d'y ajouter foi, & de di-
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a,vulguer cette fable dans les pays

,,étrangers." Voici comme il s'expri-

me dans fa lettre à Mr. de la Lande.

,,L'exiftence des Patagons e

,,donc confirmée, on en a vû & msmi

,,plufleurs centaines. Le terroir de

,,PAmérique peut donc produire des

,Coloffes; & la puifance génératrice

,,n'y el donc pas dans Penfance."

Si Mr. de P. en écrivant ainfi à
u fimplement defein degayer foa

le&ur après s'être égayé lui-même,

on pourroit le lui pardonner. Il pou.

voit le faire aux dépens de rexiflence

des Patagons Géans: a lui permis de

contredire révidence même, d'exercer

fon talent & d'étaler toute Ça vafle

érudition pour mieux réulfir dans fou

objet. Mais le public qu'il n'en a pas

prévenu, lui pardonnera- t- il de faire

parler les Auteurs, qu'il donne pour

fis garans, autrement qu'ils ne par-

lent - Je doute que quelqu'Amateur



que l'on foit de critique & de raillerie,

on foit d'humeur à lui paffer ce ton

railleur & méprifant, avec ce ridicule

dont il s'efforce de couvrir le récit des

Auteurs qui lui font contraires.

- Mais loin que Mr. de P ait voulu

que le public prit tout ce qu'il dit pour

un badinage, il annonce pofitivement,
qu'il ne parle que d'après les Auteurs,
& les cite. Malheureufement pour

lui on trouvé dans leurs écrits, ce qu'il

dit ne pas y être, & l'on n'y voit ce

qu'il dit en avoir extrait.

Que Mr. de P. moins timide que

Mr. de Buffon, venille foutenir avec

lui, que la Nature ne s'eft organifée

que depuis peu au nouveau Monde;
que Porganifation n'y eft pas encore

achevée de nos jours, c'efl une opi.

nion qu'il peut s'opiniatrer de défendre

tant qu'il lui plaira; on ne fera pas

obligé de Pen croire fur fa parole;

puifque les faits dépofent contre lui.

1*
-i
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Mais qu'il enchériÏe fur Mr. de Buf-
fon, quine comprend dans fon hypo.

thefe que les plantes & les animaux,
& que Mr. de P. veuille l'étendre fur

toutes les races d'hommes en général
Américains, alors on pourra dire de
lui ce qu'il dit du Dodeur Mary: (1)
vos réflexions ne font pas heureufes,
on pourra même ajouter: vos argu.
mens font bien foibles; & le comble
du ridicule ei de fermer les yeux à
révidence & de vouloir s'appuyer de
phénomenes incontefablement faux.

Mr. de .P. n'a pas plus refpedé la
vérité dans les extraits qu'il rapporte

des journaux des deux Capitainçs
françois Mrs. de la Gyraudais & Gu-
yot. Il donne le change à fes ledeurs,
en fupprimant du journal de ce der.

aier, tout ce qu'il y dit des Patagons
Géans qu'il a vû au détroit de Magel.

lan. Il fubilitue à cette rélation une
partie

(1) ib. p. ;o7
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partie feulement de ce que Mr. Guyot

y rapporte des Patagons, de taile or-
dinaire, avec lefquels il a plus féjour.
né qu'avec les autres. Mr. de P. en
conclut dans ce cas -cy fort raifonna-.
blement: ce n'étoit donc pas des
Géans comparables à ceux du Commo-
dore Byron. Mais Mr. de P. avoit
deffein d'induire le le&eur en erreur,
en faifant contrafier la relation de Mr.
Guyot avec celles des Commodore
Byron & Mr. de la Gyraudais: en
donnant à entendre que Mr. Guyot n'a
vû d'autres Patagons que ceux de taille
ordinaire, & que Mr. de la Gyraudais
nous en a impefé, ainfi que Mr. By.

ron; puifque les deux Capitaines Fran.
çois étoient enfemble dans le Détroit.

N'efl -il pas furprenant, ajoute'Mr.
,,de P., que deux obfervateurs, qui
,, fe trouvent dans le même lieu, la
,,même année, & au même mois, va-

rient d'un demi pied fur la taille des
H
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,,Patagons ?" Il me paroit encore plus
furprenant, que Mr. de P. ou lAu.
teur du journal des favans, qu'il don-
ne pour fon garant, ayent imaginé cette
différence. Qu'on life les rélations de
ces deux Capitaines, on les trouvera
parfaitement conformes, à quelques
détails près, qui confirment même
l'exiflence des Patagons Géans.

De toutes ces rélations que j'ai
citées, quelques unes difent n'avoir pas
vû cette race de Titans,. ou n'en font
aucune mention; toutes les autres affu-
rent les avoir vûs, & leur avoir parlé.
Dire avec Mr. de P. aux Auteurs des
derniers, qu'i. nous ont conté des fa-
bles; qu'ils nous en ont impofé: laf-
fertion paroit un peu hazardée. On
ne nie pas poliment des faits. Quand
aux rélations qui difent n'avoir pas vû

ces Patagons, outre que cette preuve
négative de leur exiflence n'eft pas
prépondérante avec la preuve affirma-
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tive des autres; il eft très - aifé de let
concilier. Cette race d'hommes gi-
gantefque a été vue au Port St. Julien
par les uns, au Port défiré par d'au-

tres, au Cap Gregoire & à la Baye
Boucaut, & ailleurs encore par d'au.
tres Navigateurs. On * defcenda
dans ces mêmes lieux & on ne les y a

pas trouvés. Faudra-t -il en conclure
qu'ils n'exiftent pas? non, la confé.
quence n'eft pas philofophique. Vous
avez une, deux, ou trois maifons à la
ville ,. & à la campagne, j'ai été &

même plus d'une fois pour vous y
voir; je n'ai jamais eu le bonheur de
vous y trouver; d'autres ont été plus,
heureux que moi; j'en conclurai que
votre exifence n'ei pas un conte, que
les plaifirs, que vous avez procurés à
ceux qui vous ont vû , le détail des fê.
tes que vous leur avez données ne font
pas des fables; j'en conclurai que vous
ne faites pas votre demeure habituelle

H 2
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dans une de ces maifons; que vous en
changé fuivant les faifons, & que j'ai
mal pris mon tems pour vous y trou-
ver. L'homme fage, le philofophe
doute, quand il ne penfe pas avoir des
preuves fuffifantes pour admettre une
chofe, furtout lorfqu'elle efi extraor-
dinaire; mais il ne nie pas. Une le.
conde efpèce d'kommes nient tout ce

qui a un air de merveilleux, pour fe
donner un rélief de philofophie. Il
efn du bel air de n'être pas fi crédule.
On ne veut pas être confondu avec le
peuple ignorant, toujours enthoufiafmd
du nouveau, toujours difpofé i adop-,
ter les chofes les plus extraordinaires.

L'exifence d'une- race hu naine gi-
gantefque enl de ce nbmbre. Depuis
le commencement du feizieme fiécle
on nous débite Pavoir trouvée, vers
le détroit de Magellan: des Naviga-
teurs nous racontent avoir' vos ces
Géants, leur avoir parlé, avoir bo &:
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.mangé avec eux, font la defcription
de leurs vêtemens, de leur figure, de
leurs armes, qu'ils ont apportés &
montrés à tous ceux qui ont été curieux
de les voir. Ces témoignages fe
font renouvellés fucceffivement depuis
x 5 19. jufqu'à nos jours, que Mr. de

la Gyraudais & Guyot ont porté à Pa.
ris des habits & des armes de ces Co.
loffes; ont fait préfent de quelques
uns à Mr. Darboulin fermier général
-des Poftes de France, chez qui je les
ai vûs & mefurés; & chez lequel vrai-
femblablement on peut encore les voir.
L'exiftence de ces Patagons Géans eft
cependant encore un probléme pour
beaucoup de perfonnes. Comment le
réfoudre? la folution n'eft pas difficile.
Qne quelques Philefophes accrédités
de nos jours fe tranfportent fur les

lieux; qu'ils parcourent le pays, & y
faffent un féjour affez long, pour le
vifiter dans les différentes faifons;

H 3
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qu'ils s'informent des habitans du Chi-
loI-& des environs, du terrein qu'oc-
cupent ces hommes qu'ils appellent
Chaucahues, avec lefquels ils commu-
niquent de tems à autre. Si ces phi..
lofophes à leur retour, nous difent
que toutes leurs recherches ont été
-vaines: Perifience de ces Géants de-
viendra pour lors plus que douteufe:
on fera du moins fondé, en quelque
façon, pour la regarder comme une
Edion, malgré les preuves qui fub-
fiftent du contraire, que Pon trouve
dans les relations des plus célebres Na-
vigateurs. En attendant le retour de
ces Philofophes d'un voyage au moins
auffi intéreffant que tant d'antres, on
peut ce me femble croire, fans être
trop crédule, qu'il y a dans cette par-
tie de rAmérique une race d'hommes
d'une grandeur beaucoup au defus de
la notre. Le détail du tems & des
lieux, le nom que Magellan leur a
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donné & qu'ils confervent encore par.
mi nous; toutes les circonflances qui
accompagnent ce qu'on endit, femblene
porter un caradere de vérité fuffifant.
pour vaincre la prévention naturelle
qu'on a pour le contraire & prouver à
Mr. de P. que la race humaine n'eft
pas fi dégénerée dans l'Amérique qu'il
voudroit nous le perfuader. La rareté
du fpe&acle à peut- être caufé quelque.
exageration dans les méfures de la tail-
le de ces Coloifes; mais fi l'on doit
les regarder comme efnimées, & non

prifes à la rigueur, on verra qu'elles.
different peu entre elles.

Pour nous convaincre de cette
exiflence, Mr. de P. dit qu'on auroit
dû nous en amener quelques uns, ou du
moins nous apporter en Europe quel-
ques, fquelettes de ces Géans; Mr.
Guyot que j'ai cité ainfi qu'un autre
Capitaine Maloin, m'a dit dans le
courant de notre voyage aux Iles.4.
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Malouines, qu'en revenant du Pérou,
un peu avant la guerre. derniere, une
tempête l'obligea de relâcher à la côte

des terres Magellaniques; qu'il y trou.
va un fquelette entier, à la grandeur

duquel on jugea que l'homme de qui
étoit ce fquelette devoit avoir eu dans
fon viviant, au moins douze à treize

pieds de haut. Qu'étonné de cette
grandeur énorme, il avoit mis ce

fquelette dans une cailfe, l'avoit porté
à fon bord, pour le montrer en Eu-

rope. Mais que quelques jours après,
fon vaifeau ayant été afailli d'une
nouvellc tempête plus violente que la

premiere, l'Archevêque de Lima,
pailager fur fon Navire, pour retour-
ner en Eipane, perfuada l'équipage
que les offemens de ce Payen, que

Mr. Guyot -avoit mis dans fon vaif-

feau, étoient caufe que Dieu les Pu-
nifoit par cette tempte, & qu'il fal.

loit contraindre le Capitaine de les
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jetter à la mer: ce qui fut exécuté
malgré toutes les raifons de Mr.
Guyot. Deux jours après rArcheve-
que tomba malade, mourut prefque
fubitement; & fut auffi jetté à la mer.
Mr. Guyot prit occafion de cette
mort, qu'il dit aux Efpagnols être une
punition du ciel, de ce que PArche-
véque avoit foulevé contre lui Capitai-
ne l'équipage du Navire, pour ua

fquelette, qu'il n'y avoit mis que
pour fatisfaire la curiofité dei Euro.
peens, & convaincre les incrédules de
l'exiftence de cette race gigantefque.
Ce fait prouve encore contre Mr. de
P. non feulement la réalité des Pata.
gons Géants; mais que les Efpagnols
ne font pas même aujourd'hni guéris
du préjugé qu'un cadavre, ou un fque-
lette humain, gardé dans un Navire
traine avec lui la tempéte & le mau-
vais tems.

H5
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Mais quand Mr. Guyot, ou quel.
qu'autre Navigateur auroit apporté un
ou deux fquelettes entiers de Géants,
ou même en euffent amené de vivants,
en auroit -on été moins incrédules fur
rexifence d'une race compofée d'hom-
mes de cette efpèce? non, on au-
roit dit en les voyant, ce font des
Géants; mais tels que la Nature en
fait naître quelquefois en Europe; &
dont Pexiftence ne prouve pas une race
d'hommes gigantefques dans notre
Continent.

Quelque convaincante que puife
être une race d'hommes glus grands,
plus gros, & plus robuftes que ceux
de notre Continent, pour prouver
que la nature humaine n'eft pas dégra-
dée, ni dégénerée en Amérique, les
incrédules à cet égard exigent d'autres
preuves que celles de l'exiftence de ces
Géans; puifqu'elle ef encore au
moins un probleme pour eux. Ces
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preuves feront fondées fur le rapport,
je puis dire unanime des Auteurs, qui
nous ont donné des rélations des peu-
ples du nouveau Monde.

En montrant contre Mr. de P. la
bonté, la beanté & la fertilité du Sol
de PAmérique, .nous lavons fuivi du
Nord au Sud; retournons fur nos pas,
& voyons fi -les Voyageurs ont v- les
peuples de ce pays -Il par les yeux de
cet Auteur; s'ils ont trouvé la race
humaine effentiellement viciée dans
toutes fes facultés phyfiques; fi la dé..
génération avoit atteint les fens & les
organes des hommes; fi ces hommes
font encore aujourd'hui une efpèce dé.

génerée, lâche, impuiffante, fans
force, fans vigueur, fans élévation
dans 'efprit, fans mémoire, incapa.
ble d'enchaîner fes idées & fupé-
rieure enfin aux animaux, mais feu.
lement par Pufage de la langue- & des
mains; inférieure d'ailleurs au plus
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foible, & au moins fpirituel des Eù-
ropnL
-. Les Américains du Chili font de

bonne taille, .dit Frézier; (n) ils ont

les membres gros, reftomac & le vi-

fage lages, a-ûm barbe; les cheveux
gros comme du crin, plats & noirs.
On ne voit guercs d'hommes dans les

utres parties du monde, qui en ap-
prochent pour -la-égercE, pour la
foce à foutenir lafatigue, & pour

radrefe à monerun cheval. Malgré
leurs fréquentes débauches, ils vivent
des fiécles fans itanrmits, tnt ils font

. Leur couleur naturelle e bazande,
tirant fur celle du cuivre rouge. Cette
couleur eft.gérale dans toute l'Amé-
rique, tant méridionale que fepten-
trionale. Sur quoi il faut remarquer
que ce n'eft point un effet de la qualité
de Pair qu'on y refpire, mais d'une

• (n) P. 6r. & fuv

k'
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afFe&ion particuliere du fang, car
les defcendans des Efpagnols, qui s'y
font établis & aariés avec des Euro-
péonnes, & confervé fans mélange
avec les Chiliennes, font d'un blanc
&d'uni fang plus beau & plus frais que
ceux d'Europe, quoiqee nés dans le
Chili, nourris à peu près de même
manier. & ordinairenment alaittés par
les naturels du pays.'

On ne peut pas attribuer cette
coileur de cuivre rougebannée, na-
urelle à là peau des Chilitns, au cli--

mat du Chili, puisqtfelle eft co-mune
ktog les habitans des deux extrêmiés
d& "oeveau Monde, & à ceux qui vi-
vent entre les deux Tropiques. Le
froid & le chaud n'y contribuent doic
en rien, & les obrvaions de Mr. de
P. portent par conféquent à faux?

Sont elies plus exa&es par rapport
au dégré de chaud & de froid fi difé-
rent en Amérique en deça de PEqua.
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teur, & fous le miêne parallele dans

notre Continent (o)? il l'ignpre.
Mais je fçai.qu'il n'cO pas vrai que .le

froid foit plus vif 4ams l'Hémiphètt

Aufiral, au mime dégr qu'on deça de
'Equateur. Les deux freres PieOr

Duclos., & Alezandre Guyoc cn, dou

blé deux fois l.CapMorn au cinquante
fixieme degré d latitude Audrelei au

milieu de PHyver .de jays; k& mm
pour évicer·kUs.courans violens, & les

vents contraires, que l'on rencotre

ordinairmezrps de ce Cap, ils fuo

rent oblis4de s'élever jufqu'au foixan.

tieme dgré ou eSnvron. Ils '@nt

affuré n'y avdir pas re'ffeui la a"m*

rigueur&e froi& qu'en oe au qua-jrante huitzee
Les François, que nous avons ta-

blis aux Iles Malouines, fous le din

quante deuxieme parallele, y ont

pafsé trois Hyvers confécutifs. Mr.

(0) Tom. I P. ..



SUR L'AMRIQtr. 127

de la Gyraudais & Guyot ont relâché

pendant deux mois d'Hyver au détroit

de Magellan. Ils m'ont également af-

furé que le froid y avoit été très mo-

deré & même fi doux aux Iles Maloui-

nes , que fur les eaux dormantes, la

glace n'avoit pas été affez forte pour

porter, fans fe fondre, une pierre du

poids de deux ou trois livres.
Au Chili comme dans prefque

toute l'Amérique, le Sexe a une fi bon-

ne conflitution de corps, qu'il ne fem-

bic pas avoir été compris dans la pu-

nition portée contre la gournandife

& la défobéiffance de la premiere mere

du genre humain. Les Américaines fe,

délivrent du fardeau naturel fins le feu-

cours des fages-femmes, & mettent leurs
enfans au monde avec une facilité que
nos Européennes auruient peine à conce-
voir. Le tems même de leurs couches

ne. dure que deux ou trois jours. (p>

(p) La Houcan p. 338·
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Si 'ef là une preuve de la dégrada-
tion de la race humaine, les infirmi-
tés & la foibleffe feroient donc une
perfedion: alort Mr. de P. aura rai.

fon d'avancer que nous pouvons nous
flatter d'être mille fois plus parfaits
que les Américains.

Ils élevent leurs enfans de maniere
qu'on les voit marcher fans appui dès

l'âge de fix mois; & l'on ne trouve
gueres parmi eux de ces âges abrégés
qe 'on rencontre fi communément
chez nous. La durée de leur vie paffe.
ordinairement le terme de la nôtre;
leur vielleffe eft extrêmement vigou.
renfe; (q) à quatre vingt dix ans les
hommes engendrent encore.

Laet nous affure même avoir vû
des fauvageffes fécondes encore à qua.
tre vingt

Les Caraibes vivent -zent cin-

quante ans & quelquesfois davantages.
Mr.

q Hit. Nat. des Ani1es.
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des A ricams.

aLe fentment des Auteus à'eft pas
Ilins unanimuefuries qualités du g6-
ne, -de refprit & du cœur dei inatu-

r 4l e fP1érqoe qu'il lef fiwir
one conlitutikn de leurs corps

Nous avoft 26 q'en quelgde cantofl

g N ia sille, Pn y~éróuve des home
nies Iie- faits ,e béle tdHie & d'une

Miive de tout. Mr. de P. nous les
avoir eependant 'pk'Mences comme une
sacëfhonnenée, t viciée jIuG.
quas dans fes pritEpes. Il nous dit
avec la même afuirance, mais avec

afipeu de fod qSä' o les facul-
tés de leur ame&n;fe font pas moins.
Peut-être a-«.d1 jugé de tous le pem.
pies du nouveau Continent par les P.
ruviens qui habitent aujourd!ui avec
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les Efpagntls, ou dans Ienr voIfiuage,

mais il fe feroit bi<n tromp.

. Ceque les naturels du Péen ont

de commun avec cur dî Chili & de

.quelques-autres, ii/1 e fontpa
moins yvrognes, !st moi. :adonni

aux femmwe (s) & gn'ils vivent néa

moinsdes fiéeles. ils fnt également

fans anbition -ponr les: ricefes, quils

tire,4es.enrail*s delil terte., ponr

fatisfaire notre eopidiet. Mas ils en

difernt beaucoup gnt : àla bravourg

t la-hardiefe.
Les Pérnvins daujomrd'hui font

timides, -pu1lllatitses, au retie emalins,

d uimids & fDMiste eau Prappanage

de la foibleffe, &dsmes fubjug.

Les.Efpagnols n ont :oujours agi, &

agiffcnt encom~ avec ces Indiens com'

me-avec des vaincu opiniâtres, con-

tre fefquels an-umplyo la force fupé.

.ricure que Pop:a fur eux, & avec :une

I a

i

I
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barbgiie tyranique, qui égale la plus

grande inhumanité. Cette barbarie

toujours foutenue pr les mauvais trai.
%*mm que les Péruviens en eflUyent,
les rend crainti la timidité ec to.
joIs làch& fa cur. Mais les
peuples des Andes, du Chili, des en-
virons dela Guyanne & du Mexique
ont con(ervé leur ancienne bravoure
qui les à foutrait jfquà préfent à la
domination Efpagnole.

1% do P. 'ignoroit peut-tre,
ainfi que le courage, la bravoure &
la.liberté dont jouiffint encore tous lps
peuples de PAmnérique feptentrionale,
4c d'une parie de la méridionale,

lorfquil # dit qu'ils n'voient eu ni le
courage de s'oppofer à Iefclavage, ni
celui de travailer à s'y fouaraire.

On ne doit pas dre furjris s'il y a
iujourd'hui fi peu d'Isliens au Péron,
n"agré le nombre prodigieux d'habia
ram de ce grand Empire avant la con-
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quête qu'en firent« les E4pagnols. Li
travail des mines en a diminué extraor-
dinairement le nombre. Les cruautés
de Curés & des Corrégidors en ont,
ngagé' beaucoup à fuir che les na-

tions voi6nes, qui ne font pas con-
quifes... . Ceu -ci fçavent très-bien
s'accorder fur leurs intetfts eonùuns,
C'ef par leur bravoure, & leur bonne
conduite qu'ils ont autrefois empêcird
les Incas du Pérou de pénétrer cheî
eux, & g«'ils ont borné les conquête
des Efpagnols à la riviere de Bioio
& aux montagne de la Cordiliere, otý
ron trouve une infinité de mines de
toutes fortes de métaux &. de min6-
rau, le fer excepté. Mais on y fupâ
plée dans ce pays-là par la fonte (r>
& le cuivre. Ce dernier s'y trouve
même pur, & en maffes fi confidéra.-
bies, qu'on y a vû des Pepites, ou
morceaux de plus de cent quintaux.

(y) FrEzier, ib.

13
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Don Juàn deMéIendes a dome le nÔm:
de St. Jofeph à: la montagne d'oh on

le tire., Il- en Miontra à Mr.. Fré<icr
un morceau du poid de quarante quin-
taux, qu'il employoit: pendant mon
fejour à la conception, dit cetAu-

teur, (x) à fairefix Canons de campa-
gne- de fix livres- de' balle.

Ces montagnes- me rappellent d'a-
vtbir·là dans lVOuvrage deMr. de P. (y)
que l'élévation do terrein de, la Tarta-
rie orientale- forme la boIre la plus éleJ.

vée, & la plus énorme de notre Globe,
Il avoit oublié fans doute, que depuis

qu'on a méfuré les-montagnes de Cim-
horaco, la hauteur & rétendue des An-
des ou Cordilieres,- elles ont été ré-

connuesuianimement pour les monta-
gnes les plus élevées de toute la- terre,-

Il Pavoit dit lui -même d'après les- Gb.

fuvations do Mrs. de: la Condaine-

(z) ibid.

(y) Tom. IL p. 34.
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& Bouguer. Ce feroit donc en Amé.
rique, & non en Tartarie, fuivant
fon fyfteme,. qu'il faudroit chercher
les plus anciens peuples de r'Univers:
il traite cependant les Américains de
peuple nouveau & encore dans 'enfan-
ce. Pour appuyçr cette hypothèfe
Mr. de P. nous les repréfente comme
des hommes dont les facultés font en-
core tellement engourdies qu'on n'a pu,
jufqu'àpréfent, les développer- pour en
faire des hommes. Si nous en croyons
cependant ceux qui ont vécu longtems
avec eux,, ils ne manquent pas d'ef..
prit, & il n'a befoin que de culture. (4
Ils raifonnent fort.bien, &. ne font rien
qu'ils n'y ayent mûrement penfé. Ils
confuitent toujours entr'eux avant que
d'entreprendre quoique ce foit, pren-'
nent l'avis des anciens, auquel ils de-
ferent beaucoup, à caufe de leur expé.
rience.

(z) Voysgtedearne uno~ip. yî& fuiv.

il
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· Nous reconnoifons la bonté di
lemr efprir, dit le Baron de la Hontan,
4ans leur façon de traiter avec nou

& furtout dans leurs rufes de guerre.
Ils font même diffinmulés; & fo<vent

loifqu'ils vous careffent let plus, c'eff

alors qu'il faut s'en défier. Ils ont na-

turelletnent du penchant pour la gra-

vité, ce qui les rend très circonfpe&s

dans leurs paroles & dans leurs ac
tions; (a) cepeudant ils gardent un
certain milieu eètre la gayeté & la

mélancolie; mais les jeunes gens font

gays, & trouvent les m;nieres françoi-

fes affe de leur got.
Lorfqu'ils font ave6 des amiis fans

timoins, ils raifonnent très bien, &
avec autant de hardieffe que lorfuils

font dans le confeil Ce qud paroltra
extraordinaire aux perfonnes qui ne les

connoifent pas fous d'autres idées que

celles de Sauvages, c'eft que n'ayant

Pa) r o. e

M
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pas d'études, & fuivant les pures lu-
mieres de la Nature, ils foyent capa-
bles de fournir à des converfations
fouvent de plus de trois heures, fur
toutes fortes de matieres, & dont ils
fe tirent fi bien, qu'on ne regrette ja.
mais le tems que 'on a paffé avec ces
philofophes rufliques.

Les Mexicains font bien partagés
du côté de l'efprit; (b) ont du- génie

pour la mufique inftrumentale, & poùr
la peinture. Us font de très jolis ta-

bleaùx avec les plumes de leur admira-
ble oifeau Cincoâ; & ils excellent en

cifelure d'orfévrerie, comme les Chi-
liens cn broderie 4'or & d'argent:
leurs ouvrages font admirés des con-
noiffeurs.

Quoique les Sauvages n'ayent pas

appris la Géographie, ils font les Car-

tes les plus exades des pays qu'ils con-

(b) Atlas & DierT. de Guedeville. Tom. VI.
p. soa. & fuiv.
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noiffent. Il n'y manque que la lati-

tude & la longitude des lieux. Ils y
marquent le. vrai Nord, fuivant l'étoile

polaire, les ports, les havres, les an*
fes, les rivieres, les côtes des lacs,

les montagnes, les bois, les marais,

les chemins, les prairies &c. en comp-

tant les diftances par journées, demi-

journées de guerriers; chaque jour-

née valant cinq lieuës. Ces Cartes

chorographiques particulieres font fai.

tes fur des écorces darbres. (c) Ils

ont une idée merveilleufe de tout ce-

qui en à- leur portée, ayant acquis leurs

connoitances par une longue expérien.

ce,, &- par le raifonnement. On les

voit traverfer des forêts de cent lieuës

fans s'égarer; & connoiffent exade-

ment l'heure du jour- & de la. nuit,
lors-même que le tems eft couvert à ne

voir ni le foleil, ni les étoiles. Leur

vûe eft fi bonne & leur odorat fi fi

(c) La HoUa p. 203-
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qu'ils fuivent la piie des hommes ou
des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles.
On ne fauroit donc difconvenir, conti-
nue la Hontan, que les Sauvages n'a-
yent beaucoup d'elprit, & qu'ils n'en-
tendent parfaitement bien leurs inté-
rêts & ceux de leurs nations. (d)

Sans avoir de Licurgues pour Lé-
giflateurs, les Caraibes, & en général
tous les Américains refpedent infini.
ment les vieillards, los écoutent avec
attention, déferent aux fentimens, des
anciens, & fe réglent fur leurs volontés.
Us font naturellement francs, véridi-

ques, & ont donné dans tous les toms
des marques de candeur, de courtoi-
fie, d'amitié,- de générofité, & de

gratitude. Ceux qui les ont pratiqué
longtems leur .rendent plus de Juftice
que Mr. de P. Si l'on trouve au-
jourd'hui chez eux le menfonge, la
perfidie, la trahifon,. le libertinage,

(d) ib. p. i.
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& plufienrs autres vices, oi doit s'e,

prendre aux pernicieux exemples des
Europééns, & aux mauvais traitemens
que ceux - ci ont exercé contre eux.
A chaque page des rélations, on voit
combien ceuï de l'ancien Continent ont.
fait valoir dans le nbuveau, Par qu'ils
fçavent fi bien, de tromper vilaine-
ment. On y voit la foi promife, fauf.
fée lâchement dans toutes les occa-
fions; les Européens toujours pillant;
brûlaat impitoyablement les maifons &
let villages des Américains, violant
leurs femmes & leurs filles, & fe laif.
fant emporter à mille autres excès in.
connus à ces peuples avant que les Eu-

ropéens les euffent fréquentés.
?gr. de P. accafe les naturels dus

nouveau Monde d'une iedifférence hé&
bée e Pégard de tout, & d'une infen-
fibilit6 fupide, qui font, dit-il, le
fond de leur caradère, au point qu'ade
cune paflion n'a ai'ez de pouvoir fut

a



1~#ax, pour ébranler leur ame, (e) qu

.'eft un vice de Nature, une foibleffe

d'efprit & de corps. Mais l'en croi.

ra - t - on plutôt que ceux qui les ont

fréquentés longtems? Il eft vrai qu'il

ne font pas jaloux, & fe moquent des

Européens à cet égard. On ne voit
jamais parmi eux cette fureur aveugle,
que nous appellons amour. Leur ami,

tié, leur tendreffe quoique vive, &
animée, ne les entraine jamais dans

es emportemens & ne les portent pas

à ces excès que l'amour infpire à ceux

qui en font poffedés. Jamais femme

pi filles n'ont occafionné de défordres

chez eur. Les femmes font liges &

les maris auffi: non par indilférence,
mais par l'idée 4e la liberté qu'ils ont

de dégouer quand ils veulent, le lien

du mariage. Les filles' font libres,
maitreffes de leurs corps & de leurs

volontés, ainfi que les prçons, eles

(e) Tom. I. p. içt.

suit
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fent de cette liberté, comme boa
leur femble, fans que pere, mere,
frere ni foeur ayent droit de leur faire
des reproches à ce fujet. (f)

Mais les Américains ne font pas
indifffrents fur la gloire; ils: fe pi
quent tûême de valeur. Quand Mr.
de P. a parlé d'eux comme il Pa fait,
il ignoroit leur amour pour la gloire,
& que leur vanité eft le vrai mobile de
prefque toutes leurs adions.

L'avanture du Pere Feuillée proue
ve bien -que ces peuples ne font pas fi
infenfibles que le dit Mr. de P. un feul
mot, le terme de pauvre femme man-
qux à lui couter la vie. .Recevez
pauvre femme.p cette Piafire, dit le
Pere Feuillée à une vieille Indienne,

u'il croyoit dans lamifere. ,,Je n'eus
,,pas achevé de prononcer-ces paroles,
»dit -il, (g) que s'élevant de rage fur

(f) la Houtan p. 1;i.

(3) P. 386.
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,es pieds, elle fe jetta fur moi avec
furie, prête à m'égorger; de plus

elle m'accabla de mille injures, & de
mille différentes malédidions, dont

la langue Indienne eft toute remplie;

,,me reprochales cruautés atroces que

les Européens avoient exercées fur

,,eux, en raviffant leurs biens, &
,,leurs tréfors; elle me fit fentir que

,je ne devois pas la traiter de pauvre

,femme, difant que je n'étois moi-
même qu'un gueux, contraint d'aban.

,5 donner mon pays, & d'entreprendre
de fi longs & de fi pénibles voyages

,,Pour venir enlever leurs tréfors;
qu'aurefle les Indiens poffedoient
pls de richeffes dans un -petit coin

,,de leur Empire, que les Européens

,dans toute l'étendue de leurs plus
,grands Royaumes... Les deux In-M

»diens qui étoient avec elle, fe con.
,tentereut de me chaffer de cette ca--

,bane, par ordre de cette ·mégere,
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,,qui ne voulut jamais entendre rai-

,, fon; & me jetta ma piafIre au nez.

, Je la ramaffai, quoiqu'affez mortifié

,,d'avoir donné de l'argent pour me

,,faire accabler d'injures, & me voir
,mme expofé à perdre la vie. Je

,,me trouvai fort heureux d'être échap.

,,pé de leurs mains à fi bon marché."
Cet exemple entre mille autres

prouve combien Mr. de P. a tort de
dire que rien n'eftcapable d'émouvoir
leur ame. D'ailleurs ils font très ja.
loux de paffer pour vaillans & coura-
geux. Cette ambition les porte à
fouffrir les plus cruels tourmens fans
fe plaindre. Auffi les naturels des Ies

Antilles & de la terre ferme qui les
avoifine, aimuent à être appellés Ca-

raibes; parcequ'en leur langue ce ter-

me fignifie brave & be1iqaeux. Ils
pe font cruels qu'envers leurs ennemis

reconnus; par la douceur & lés bonnes
manieres on gagne tout fur eux. J'ad-

mire
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mire la réflexion de Mr. de P. a cet

égard. Eft - elle bien philofophique,

quand il en conclut que les Américains,

n'en font que plus flupides, & par là

fe rapprochent davantage des enfans &

des animaux que l'on apprivoife par

la douceur ? Penfe -t - il donc que

pour être homme, on doit être inac-

ceffible aux fentimens d'honneur, aux

impreffions de la douceur & de l'hu-

manité; ou que tous les hommes font

du caradère des Nègres & de quelques

autres nations, qui veulent être

menés rudement & à force de coups,
fans quoi ils deviennent infolens , pa-

reffeux & infideles? Ce feroit par là

même qu'ils reflembleroient bien mieux

aux Anes & autres animaux domefli-

ques qu'on ne fait obéir qu'à coups de

bâton.

Non, non les Américains font des

hommes, & des hommes fufceptibles

.de fentimens de gratitude. Ils fentent

K
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le bien qu'on leur fait, ne l'oublient

pas dès qu'ils n'ont plus befoin de

vous, comme la plûpart des peuples

civilifés de notre Continent; & ils fe.

conduifent par principes d'honneur &

de reconnoifance.

Les richeffes ne les tentent pas;

ils n'ont pas l'ambition d'accumuler de

ror & de Pargent; mais fi en confé

quence de leur indifférence à cetégard,
Mr. de P. a raifon de les traiter de

flupides, nous avons donc été juf-

qu'àpréfent des fots admirateurs de

Bias & de ces autres Grecs à qui nous

avons donné les titres de fages & de

philofophes. Ceux- ci méprifoient

les richeffes, & ceux qui avoient
Pambition d'en amaffer. Les Améri-
cains reprochent à tous propos aux Eu-
ropéens leur avarice & Pambition qu'ils

ont d'accumuler des biens; pour eux,
qui n'en jouïifent pas, & pour leurs
enfans, qui les prodiguent enfuite.
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Ils fe moquent de nous, dit l'Auteur

de PHifoire naturelle & morale des

Antilles, ils fe moquent de nous, &

difent que, puifque la terre et fi ca.

pable de fournir la nourriture à tous

les hommes, ils devroient s'occuper

fimplement de fa culture. AulIi ajoute

le Chevalier de Rochefort, font-ils

libres des foucis des chofes qui appar-

tiennent à la vie & incomparablement

plus robuftes, plus fains, plus gras

que les Européens. Ils vivent fans

chagrin, fans inquiétudes, méprifant

l'or & l'argent, comme les Lacédemo.

niens. Les préjuges de Péducation

nous les font regarder comme des

hommes réduits à la derniere mifere ;

mais ils font effe&ivement plus heu-

reux que nous. lis ignorent les cu-

tiofités & les commodités fuperfluës,

qui deviennent des befoins pour nous,

& que Pon recherche en Europe avec

tant d'avidité & de peines. Ils s'en

K z
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paffent, & avec réflexion. Leur tran.
quillité n'eft point troublée par les fub-
fides & l'inégalité des conditions.
Ils ne fouhaitent pas cette magnificen.
ce de logemens, de meubles, d'équi.
pages qui ne font qu'irriter Pambition
fans la fatisfaire, & flattent quelques
momens la vanité, fans rendre Phom-
me plus heureux. Ce qui efi encore
plus remarquable, dit Frézier, c'eft
qu'ils fentent très -bien leur bonheur,
quand ils nous voyent chercher de Par-
gent avec tant de fatigues.

Il faut peu de chofe pour ranimer
leur fierté naturelle; &comme ils font
fort orgueilleux ajoute le mntre Au-
teur, ils fouffrent avec peine la vanité
de ceux qui veulent les commander,
Mais Pon trouve parmi ces peuples
que nous appellons Sauvages, autant
de police , & plus de bonne foi que
chez les nations les plus éclairées, &
lUs mieux gouvernées. S'ils vont à la
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chaffe ou à la pêche; s'ils abattent des

arbres pour faire des maifons, ou clore

un jardin, ils le font autant par di-

vertifflement que par le befoin de nour-

riture , & par la néceflité de fe garan-

tir des bêtes féroces.- Ces peuples

ne - peurent revenir de l'étonnement

qie leur caufe la préférenee que les

Européens donnent à l'or & à l'argent

fur le verre & le crial, qui ont, di.

fent - ils bien plus d'éclat & de brillant.

Ils montrent aux chrétiens uns piéce

d'or en leur difant: voila le Dieu des

chrétiens. Pour ceci ils quittent leurs

pays; pour ceci ils viennent -ious per.

fécuter, nous chaffer de noê habita-

tions ; pour ceci ils fe tuent; pour

ceci ils font toujours dans Pinquiétude

& les foucis. Quand ils vdyent un

Européen trifle & penfif, ils lui en

font doucement la guerre, & lui di-

fent: Compere (terme d'amitié) Com.

pere tu es bien miférable d'evpofer ta

K 2
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perfonne à de fi pénibles voyages, de
te laiffer ronger à tant de foucis. La
paffion des richeffes te fait endurer
toutes ces peines. Tu appréhendes
continuellement que quelqu'un ne te
vole en ton pays, ou dans celui-ci,
ou que tes marchandifes ne foyent en-
glouties par la mer: ainfi tu vieillis
en peu de tems; tes cheveux blanchif-
fent, con frond fe ride, mille incom-
modités te tourmentent; & au lieu
d'être gai & content, ton coeur rongé
par le chagrin te fait courir à grande
hâte au «tombeau. Tu viens nous chaf-
fer de notre pays, & tu nous, ménace
fans cefTe de nous ôter le peu qui
nous ta reie: que veux-tu donc

que devienne le pauvre Caraibe?
faudra-t-il qu'il aille habiter la mer
avec les pouiffons ? ta terre eft donc
bien znatVaife, puifque tu la quitte
pour ve'nir prendre la mienne; ou
tu as bien de la malice de venir
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ainfi de gayeté de cour me perfé-

cuter. (h)

Cette plainte, ce doux reproche

font -ils d'un flupide & d'un hébeté?

je le demande à Mr. de P. & à ceux

qui. adoptent fon opinion: ou plutôt

n'eft - ce pas une leçon donnée à des

gens, qui ont en effet befoin d'aller à

l'école de la raifon & du bon fens?

Oui les naturels de l'Amérique en

ont beaucoup. Ils aiment & eftiment

leur pays plus que celui des autres.

Ont -ils tort? que viendroient - ils

chercher en Europe pour les befoins

de la lie, & la confervation de leur

exillence, unique objet de leurs défirs?

plus fenfés, plus fages que nous ils

font comme Socrate, de qui Platon

difoit, qu'il étoit moins forti d'Athe-.

nes pour voyager, que les aveugles &

les boiteux: qu'il ne défira jamais de

(h) Hiftoire natureU & morale des Iles An.
tilles.

EK4
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voir d'autres villes que la fienne, ni
de vivre fous d'autres loix.

Nos ambitieux à qui la paillon des
richeffes tourne la tête, & leur ôte la
faculté de reflêchir philofophique-
ment, taxent, avec Mr. de P. cette
indifférenee de foibleffe d'efprit & de
corps. Né devroient ils pas la regar-
der comme une vertu? elle eft d'au-
tant moins étonnante chez les Améri.
cains, que le Sol des pays qu'ils habi-
tent, leur fournit de lui - même,
non feulement tout ce qui eft de né-
ceZité, mais encore mille agrémens,
dont nous *ne jouiffons che# nous
qu?à force de peines & de travaux.
Ulyffe le plus- fage des Grecs, dit

Ciceron, (i) préféra Ithaque à -l'im-
mortalité.

(i) Tanta vis patrie-eft, ut Ithacamn iliain i
afperrimis Saxulis tanquam nidulum af-
fixoni fapientiffimus vir im rtaliat ante
poneret. Cic. Lib. I. de Omt.
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Ces peuples, qu'un orgueil fort

mal placé nous fait méprifer, font

heureux au moiáis en ce qu'ils ignorent

le tien & le mien, ces deux mots fi fu-

neffes à la Société, & defquels ont pris

naiffances toutes les divifions, toutes

les querelles qui s'élevent parmi les

hommes. L'intérêt ne caufe point de

procès parmi eux. Tout ce qui eftà

Pun efl à l'autre; & les féeours mu-

tuels qu'ils fe prêtent en toutes occa-

fions, font voir que, fi leurs meurs

manquent de culture, & de ce qu'il

nous plait d'appeller du beau nom de

politefe, les principes naturels d'hu-

marité font encore plus entiers parmi

eux, que chez les peuples civilifés,
qui les méprifent. Cette indifférence

des Américains pour les richeffes n'a

pas' la religion pour principe, puif-

qu'on convient prefqu'unanimement

qu'ils n'ont aucun culte, & que l'oi

ne trouve pas même dans leurs langues

K 5
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un terme pour exprimer la Divinité.
C'eft une vraye philofophie naturelle,
& non une apathie générale pour tout.
Extrêmement ambitieux de gloire,
quand il faut aller à la guerre, les

chefs les exhortent tous à fe bien con.
porter. Ils leur remontrent la gloire
qu'ils recevront, s'ils fe font remarquer
par des a&ions de courage & de bra.
voure,; & au contraire l'infamie éter-
nelle qui les attend, s'ils font lâches
& poltrons.

On ne voit parmi eux d'autres

honneurs héréditaires, que celui d'être

refpedé comme anciens à caufe de leur
expérience. Le Chef ou Capitaine
ne doit le choix que 'on fait de lui
qu'à fon courage, fa bravoure, fa bon-
ne conduite & fes belles adions. An-
ciennement celui qui afpiroit à cette
dignité étoit obligé de paffer par des
épreuves capables d'en faire perdre
l'envie au plus intrepide: Il devoit
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t>ut endurer, fans faire paroître le
moindre figne de douleur. On peut
voir le détail de ces épreuves dans les
rélations de Laet, de Lery, de. Bier,
dans les differtations de Guedeville &c.
4ujourd'hui prefque toutes les nations
du nouveau Monde choififfent pour
chef, ceux qui fe font acquis beaucoup
de réputation de force, de bravoure,
& de courage dans les guerres qu'ils
ont foutenues contre leurs ennemis.

Mais le Chef ou Cacique n'a d'au-

tres fondions que de marcher à la tête
de fes Camarades pour le tems de la
guerre; d'en expofer le fujet, après
avoir convoqué l'affemblée; de pref-
crire les jours de pompe & de réjouif.
fance: mais il n'a aucun pouvoir fur
ceux de la nation.

Ces peuples fi idiots ftivant nous
confervent cependant un tel fentiment
de liberté qu'ils traitent les Européens
de vils efclaves, fur ce qu'ils fe fou.
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mettent aveuglement aux volontés d'un

feul homme, qui difpofe d'eux comme

d'un troupeau de moutons & de mario.

netttes qu'il fait mouvoir à fon gré.

Oh Mr. de P. trouvera - t -il donc

cette prétendue lâcheté des Améri-

cains? en ce qu'il font la guerre par

furprife: comme fi parmi les Euro-

péens on ne fe fait pas encore aujour-

d'hui un mérite d'employer la rufe

pour furprendre fon ennemi. Igno-

roit - il l'axiome, virtus àn doius guis

in hofle requirat Î La rufe & la fur-

prife ne font .donc pas toujours des

preuves de lâcheté. Les Canadiens,

les Mexicains, les Caraibes font, il

eft vrai, la guerre par forprife; mais

tout le monde fcait qu'ils font bra-

ves, (k) courageux, qu'ils veulent tou.

jours vaincre ou mourir; & fe font

plutôt hacher en piéces que de fe laif.

fer prendre. Ils fe jettent même avec

(k) Hift. Nat. des Antillhs.
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fureur au milieu des ennemis, pour

culbuter tout ce qui leur fait réfiaan-

ce, & pour arracher des mains des

ennemis leurs camarades bleffés ou pri-

fonniers. Les Icaques s'eftimeroient

déshonorés, fi, lorfqu'ils arrivent fur

le territoire de leurs ennemis, ils ne

leurs donnoient avis de leur arrivée (1)

& ne les fommoient de prendre les ar-

mes pour fe défendre.

Les Américains voifins du Chili,

peuple belliqueux, qui ont fouvent

vaincu les Efpagnols, & n'en ont pu

encore être fubjugés, leur font décla-

la guerre & leur dire: nous irons te

trouver dans tant de lunes. Les In-

cas faifoient de même avant l'invafion

des Efpagnols. Prefque tous ces peu.

pies ont la gloire & la bravoure en fi

grande récommandation, que pour en

réveiller & nourrir les fentimens dans

le cSur de la jeuneffe, ils ne peuvent

(1) Garcilaflo. .i, 1. Chap la.
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fe marier qu'au retour de la guerre.

Ceux qui ne s'y font pas comportés

vaillament, ne trouvent point de filles,

qui veuillent les époufer. Une femme

ent le prix du courage & des fentimens

généreux. Chez les Brefiliens il faut

avoir tué quelques ennemis, & en

montrer les dépouilles: cet ufage efi

encore en vigueur dans quelques Can-

tons de la Tartarie & de la Carma.

nie. (m) Qui ne fçait que Saül exigea

de David les têtes de cent Philiflins,
comme une condition préalable pour

lui accorder fa fille en mariage?

Non, il n'eft pas vrai que les natu-

rels de l'Amérique foient tous une race

d'hommes lâches, pufillanimes, fans

force & fans vigueur de corps & d'ef.

prit. Les Angloisen firent une trifle

expérience dans la derniere guerre du

Canada. Ceux -ci renfermés dans le

(m) Vincent le Blanc I. Part. Chap. Jo. &
Alvandre d7Axadre Liv,. . chap. a.
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Fort Edoward, ne purent réfifter à

l'affaut qu'y donnerent les Iroquois,
très-inférieurs en nombre aux Anglois.

Mr. de Moncalm, pour ménager ces

braves Américains, peu au fait de l'at.

taque d'un Fort, vouloit la confier

aux François qu'il commandoit; &

laiffer les Sauvages pour le camp de

réferve. Ceux -ci l'ayant appris, fen-

tirent leur amour propre très mortifié:

leur orgueil fe réveilla, ils fe crurent

rnéprifés. Dans cette idée ils vont

trouver Mr. de Moncalm lui deman-

dent d'tre commandés pour Pattaque

du Fort, & d'y donner l'affaut, ou

qu'ils fe retireroient chez eux. Pour

ne pas les rébuter M. de Moncalm y

confentit, les Iroquois donnerent l'af.

faut & emporterent le Fort, malgré la

vigoureufe réfiaance dés Anglois.

Seroit - ce par lâcheté que les Pé-

ruviens & les Mexicains fe font laiffés

fubjuger par une poignée d'Efpagnols?
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jai de la peine à le croire d'après les
,rélations des Efpagnols mêmes. Ceux-
ci employerent tout ce que la fourbe-
rie, la trahifon & l'inhumanité furent
capables de leur infpirer contre -des
peuples remplis de bonne foi; qui loin
de fe défier des Efpagnols, les reçu-
rent dans leurs Villes & dans leurs Pa-
lais; leur firent l'accueil le plus gra-
cieux, leur donnerent des préfents, com-
me à des amis; leur montrerent tout
ce qu'ils avoient de plus riche & de
plus fuperbe, & ne fe mirent en dé.
fenfe que quand la trahifon des fern-
mes Indiennes ne permit plus aux Pé-
ruviens & aux Mexicains de faire une
réfiftance capable de les fouftraire à
I'efclavage.

Les Efpagnols arrivent en Améri-
que, s'y,préfentent comme des Centau-
res qui leur étoient inconnus, préce-
dés d'inftrumens qui imitent les éclairs
& le tonnerre, & en produifent les

triftes

moi&
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triftes efets. .Le ciel & la terre pa-
roiffoient avoir conjuré leur perte,

Avec la même fimplicité des Améri-
cains quel Européen n'eût pas été faifi
de la même admiration & de la même
crainte? Mr. de P. a-t -il donc rai.
fon d'en conclure que c'eft par une

lâcheté impardonnable & par flupidité
qu'ils fe font plongés dans l'efclava.
ge ? (n) ceux qui n'ont pas fubi le
joug des Européens, nous prouvent le
contraire.

L'a4miration étant fille de l'igno-
rance, il n'eft pas furprenant que les
riaturels de l'Amérique nullement au
fait des arts, enfants de notre ambi.
tion, de riotre convoitife, de notre
méchaaeté & de notre luxe, & con-
noifant peu ou point du tout ces bel.
les chofes que l'étude & l'expérience
ont rendu familieres aux nations civi-
lif6es, ayent été faifis- d'étoriement à

(n) Tom. I. p. r4.
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la vûe d'objets extraordinaires, & de,
mille chofes dont ils n'avoient point
d'idées. La fimplicité dans laquelle
ils étaient-, & font encore élevés, en
ef la véritable caufe Lorfque Mr*
de P. nous la donne pour une vraye
Ihupidité, y avoit - il bien réfléchi ?
la fimplicité rend crédule; l'ignorance
fait prendre le change; mais elles n'ô-

tent ni la ,émnire, ni le ben fins.

. L'imagination en efi, il efi vrai,
moins féconde, moins variée, faute.

d'une xndmoire exercée *c meublée
d'iinages infiniment différentes, d'o'u

puilulent une prodigieufe quantitd

d'idées, mais, -n. a.4t-on moins -la

faculté de lier*, celles que l'on a?
. Les idées des peuples du nouveau

Moàde. fe bornent prefque à leurs be-
foins. Comme ils font en petit non1-.
hre' pmcequ'ils fe réduifent à ce qui
peut contribuer agréablement à la ccn.
fervatien de leur être; L'ambition,
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P'avrice, la fenfualité, le luxe &
tout ce qui en eft une fuite, ne les do-

minant point, leur efprit ne fe donne

pas leffor & ne s'exerce pas à trouver
des moyens de fatisfaire des befoing
qu'ils ignorent, & qui ne font de.
venus réels pour nous que par Phabi.

tude & les abus de notre éducation.
Il y a bien loin de cette fimplicité

Américaine à la flupidité! par la pre--

miere ils font étonnés, ils admirent i
hé combien n'en voyons nous pas au
milieu de nous, qui nous prouvent à
ce prix que tous les Américains ne

font pas en Amérique !
Par la flupidité o off Incapable

de flivre la connexion des idées- d'en.
combiner les rapports. Ce n'llf pas
par où pêchent les naturels du 'nou-

veau Continent, malgré le ton affir-.

matif avec lequel Mr. de P. nous Paf-
fure. Si l'ignorance de nos fciences
& de nos arts les prive de beaucoup

La
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de commodités & de plaifrs, ils font
en revanche exemts de beàucoup de
foucis, 4e beaucoup de peines, qui àe
multiplient chez nous à proportion de
nos connoiffances, & de notre ambi-

tion. Nous fentons très - bien quel
bognhatqr ce feroit de nous. rapprocher

de çete faplicité; puifque nous nous
plsiga.n fCans ceffe de ce que notre
étaÇ &g rms: bfeb fidices sous obli-
gent de nous en ékligner. Nous pré-
chons fapa re#âhêe ce bonheur que.

Apu réwooigos4ans la médiocrité;

rfps; fm des hypocites . avouons
le de bonne fo*, noui fommes des

fbm q agiÏons en Európéens &
epe qs, eAaWéicains. N'y a-t-il

gasph*sd.~ftupidité à fe tourmenter
4qpgit:4c le.corps, pour faisfaire des

'bf>infiaies., fruits de notre imagi-

tn4érïën égée, quk les ignorer, ainfi

qelat &rindu&ic.de les fatisfaire?
nifere, lagênedonnent de l'induarie.
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& de l'efprit. Vexatio dat ihtellecuin.

Voilà où en font réduits les Euro-
péens ; & ils ont la fôlie de fe ciroire
au milieu de la mifere plus heureux
que les Américains. Il me femble de
voir le plus vil des homthes, un men-
diant Efpagnol à qui tout nanquë,
marcher encore d'un pas gtave &,m6-
prifant, croire & dire que toute la
terre efi à lui, & ne reconnottre au
deffus de lui que la Divinité. Un
peu moins d'orgueil & de vanité, &
nous eflimerons mieux lés chofës ce
qu'elles valent.

Si les Amréricains ignotent laGéo-
métrie, c'eft que ne conoiiffant ni
le tien ni le mien, ils n'oit pas befôin
de placer des bornes pour marquer tes
limites des ufurpations. Ils fça#ent
très-bien compter les a¶nées & f6s
mois par les anres, faits le féedüùrs de
cette Afirônomie, que nous
yons à diriger la routé de iôâ *a

L 2
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feaux, pour aller envahir un or qu'ils
méprifent; & fans laquelle ils pren-
nent comme nous los faifons telles que
fe préfentent; fement & cueillent les
fruits de la terre dans leur maturité.
Ainfi contents de leur pays & de fes
produaions, - ils ne font ni curieux

d'envahir celui des autres; ni affer
fous pour aller courir les dangers &
les rifques de la vie, in4parables des
voyages qu'il faut entreprendre pour y
parvenir, Couchés tranquillement

dans leurs cabanes, étendus. fur des
peaux d'animaux, ou fur des nattes,
le fommeil vient à eux auffitôt qu'ils
le défirent; pendant qu'ennemi juré
des foucis & des inquiétudes, compa-
gnons inféparables de rambition, de
la-molleffe, & de la cupidité, Mor,-
phée fuit loin de ces appartemens. où

l'or enlevé à ces philofophes rufliques,
éclate, brille, éblouit de toutes parts.

ToujQurs libres, parceque ces enfans
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de la Nature fentent mieux que nous
les prérogatives & les droits de lhu-
manitê, ils ne fçavent ce que c'eft que
de fe donner des fers forgés par Pambi-
tion, fabriqués par la vanité & ftupi-
dement portés par la foibleffe.. Ces
idiots Américaifts fçavent défendra
leur vie, fans avoir Pidée d'arneher
les hommes du fein de leur famille, &
de la culture des terres, pour leur ap-

prendre l'art inhumain &:cruel de s'en-
tretuer méthodiquement, & pour en
faire, pendant que l'ambition fomw

..meille, des efflaves fainéans dans cer-
tain pays, & dans d'autres des ma-
rionettes miférables.

Autre preuve de la flupidité des
peuples de PAnérique, fuivant Mr.
de P., mais auffi peu concluante que
celles dont nons avons parlé. Ils ne
fçauroient, - dit-il, compter audelà
de vingt; & font réduits pour expri,
mer ce nombre, a montrer tous les
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doigts de kurs pieds & de leurs
mains.

Ce fentinent eft celui de quelques
Auteurs & adopté un peu trop légére-
ment par Mr. de P. Lui qui réfßechit
fi philofophiquement, a-t-il pu fe
perfuader que ces Peuples ne fçau.
roient-t éellement compter au delà du
nombre vingtieme ils fe trouvent
fouvent dans le cas de faire des cakels
plus étendus: ils les font; comment
donc s'y prennent-ils? ils ont donc
une maniere de les faire, une Arith.-
métique inconnue à Mr. de P. & aux
Auteurs qu'il cite pour fes garants.

Quand les Caraibes fe propofent
de faire une chofe au bout d'un tems
dont le terme en très éloignd, ils
mettent dans une callebaie la quantité
de poids ou de petits cailloux qui ex.

prime le nombre des jours au bout
4efquels ils doivent faire la chofe pro-
pofée; à la fin de chaque jour, ils

p.

.... amamenessub
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ôtent un pois de la Callebaffe, le der-
nier pois ôté, ils font ce qu'ils avoient
deffein de faire.

- D'autres peuples font à une ficelle
autant de nouds, ou fur un petit bà.
ton, autant de crans qu'il doit s'écou-
ler de jours jufqu'à celui qu'ils ont en
vûe. Tous les jours ils dénouent un
noud ou effacent un cran, jufqu'au
dernier: alors ils partent pour la guer.
re, fi c'étoit Pobjet de leur cakul, ou
font ce qu'ils s'étoient propofé.

Dans leurs langues, je l'avoue fur
la bonne foi des Auteurs, nous ne con-
noiffons point de termes qui expriment
des nombres au delà de vingt: mais
parcequ'ils nous font inconnus, devonsr
nous en conclurre qu'il n'y en a pas?
chez nous deux fois dix ou vingt font
des termes équivalents conme trois
fois dix efi le fynonime de trente.
Quand nous n'aurions pas enrichi notre
langue des motS vingt, trente, 0n- en

L 5
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concluroit fort mal que nous ne fça.
vons pas compter jufquà ces nombres;
puifque nous pourrions y fuppléer par

deux fois dix ou trois fois dix, & ainfi
des autres nombres fupérieurs.

Pour calculer jufqu'à dix, les Amé-

ricains ont réuni les deux nombres cinq
des doigts de chaque main: ils avoient

donc ridée de dopbler ce nombre cinq,

qui leur étoit connu, & d'en former
celui de dix; ils connoiffaient donc
également les nombres depuis un juf.
qu'à dix, favoient en faire Paddition,
& même les répeter comme nous pour

compter jufqu'à vingt: pourquoi ne

l'auroientils pas fçu faire jufqu'à tren-
te & au delà?

N'ayant pas 'ufage de l'écriture,
ils ont pn recours à leurs doigts, com.

ine-le font nos Européens qui ne fça.

vent pas écrire.· Les doigts font pour

les uns & pour les autres des fignes dif.

tin&ifsdes cargdèresmémoratifs, dont
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le nombre eft déterminé comme celui
<e nos caradères arithmétiques.

Quand les Américains ont voulu
pouffer leur calcul.au delà de dix, ils
ont ajouté le nombre des doigts de
leurs pieds à celui des doigts de leurs
mains, Pour exprimer quinze, par
exemple, ils ont ridée de trois fois
cinq: & rexpriment e montrant tous
les doigts des deux mains, & ceux
d'un pied. Ils quadruplent enfuite ce
nombre de cinq 4c en expriment Pidée
qu'ils ont du nombre vingt, en mon,
trant tous ls doigts d es mains & des
pieds.

Mais dira - . on, n'ayant que
vingt doigts, ils se fçauroient donc
exprimer tel nombre fupérieur à celui,
là. Pourquoi ne le fçroient -ils pas?
nous n'avons que neuf chiffres & le
.zero; nous exprimons bien avec eux,
tous les nombres poffibles: en dou-
blant, triplant,- quadruplant, &c.



171 Drsssar4rxro

nous exprimons ces nombres par la
répétition de ces mimes dix caradères;
& nous parvenons à fixer nos idées de
calcul, foit pour nous fervir de mé.
morial, foit pour communiquer ces
idées à noi femblables. Les muets de
notre Continent en montrant trois fois
les dix doigts de leurs mains, nous
communiquent l'idée qu'ils ont du nom.
bre trente; qui doutera que les Amé-
ricains n'en puiffent faire autant?
d'ailleurs 'emploi qu'ils font d'une
quantité précife de pois ou de cailloux
ou de nouds, prouve clairerunt qu'ils
ont l'idée de ce nombre déterminé,
lors m'ime qu'il paffe vingt. Le nom-
bre de jours, après lefquels ils fe pro-
pofent de faire quelque chofe équivaut
fouvent à celui de deux ou trois de
nos mois; il eft donc confiant, qu'ils
ont l'idée des nombres foixante & qua.
tre -vingt - dix, ou quatre-vingt-onze,

S'ils fçavent pouffer leur calcul jufques
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là, j'ai droit d'en conclurre qu'ils le
pouffent bien plus loin, que leur Arith-
métique nous eft inconnue; & qu'elle
leur fuffit pour leur ufage.

Quelques uns de ces peuples font
leurs neuds à des ficelles de différen-
tes couleurs, & font à chaque ficelle
le nombre de nouds néceffaire pour
exprimer leurs idées. Pourquoi ces
ficelles de couleurs différentes? ne
feroit-ce pas que les nouds d'ure ficel-
le expriment des nombreadifférents de-
eeux qui font exprimés par les nouds-
d'une autre, & que chaque noud a fa:
valeur déterminée? Ceux de la ficelle
blanche, par exemple, pourroieat etre
de unités, les nouds de la xouge figni-
Leroimnt des diaines; à la bleue fe-
roient des centaines & ainfi des autres.
L'Arithétique palpable de Mr. "An-

dCrfIo, qu'il exercoit avec des épin.
gles de différentes grofeur & longueur,
Îchées dans une table, fur différentes
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lignes, étoit une Arithmétique dans
le goût de celle des Sauvages. Les
Apalachites faifoient leurs calculs au
moyen de petits coquillages noirs ou
de petites parties détachées des uns &
des autres, enfilés comme des grains
de pate-nôrres; & cescoquillages leur
tenuien auffi lieu de monnoye. Par-
mi nous on calcule bien avec des

jettons. d edti ~
Mais fans entrerdans le détail des

diférentes fuppofitions decette efpè-
ce, on ne fçauroi: nier que puifque
les naturels de l'Amérique font dans

le cas de faire des calculs détermines
fort au deffuis de vingt, & qu'ils les
font en effet, on a au tort d'ahrer.
qu'ils ne fçauroient poufer le leur

au delà.
En France & dans d'autres pays,

les Boulangers & Bouchers, employent
dans leur calcul mémorial, la métho.
de des Sauvages, en faifant du hochet
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ou crans de trois fortes, fur un bâton

fendu. Avec le fecours de ces crans

ils poufferoient leur calcul a des mil-

lions. Auroit-on raifon de conclurre
de leur ufage qu'ils ne fçauro'ent
compter au delà de vingt?

Mr, de Pa (o) trouve une autre
preuve de flupidité dans les Améri-
cains, en ce qu'ils n'ont pas fçu faire
ufage du fer forgé, & ils n'en avoient
point; & celui de la monoye qui
leur étoit fi inutile, qu'aduellement-
encore ils ne veulent prefque pas tou-
cher les m6taux monnoyés. C'efi
difent ails, un ferpent que les Euro,-
péens nourriffent dans leur fein; qui
empoifonne tous les plaifirs, leur ronà

ge le cour peu à peu, & les conduit
promptement au tombeau (p). Il fec-
fuit de cette preuve, dit Mr. de P.

(o) Tom. Il. p. 234.
() Atlas hiâtorique de Guedevi!!e. Tom. VI.

p. té.
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que les peuples du nouveau Monde
font inférieurs en fagacité & en induf-
trie aux nations les plus grolieres de
notre Continent.

Lorfqu'il s'exprimoit ainfi, avoit-
il fait réflexion que la terre leur four.
niffant d'elle-même les grains & les
fruits, & la chaffe les animaux pour
fe-nourrir & fe vêtir, la monnoye leur
étoit plus que fuperfiue.; puifqu'elle
n'a qu'une valeur abitraire ; qu'elle
na des imaginée que commei un moyen
pour faciliter l'échange, dans les pays
oâ le tien & le mien cafnr tant de
défordres, où les hommes faczifantrà-
l'ambition & A la7 fortune jufqnu leur
propre repos; oliùla foif-des fidEffes,
altère jufqu'à ceux qui font prépofes
pour maintenir l'ordre dans la fociété;
leur ferme les yeur fur le crime-, &
leur fait voir des fautes dignes de pu.
nition dans l'innocence même. Le
non ufage de la monnoye met les

Améri-
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Américains au niveau des Circaflieni

& des Tartares, qui les avoifnent,

Allez chez eux, vous les trouverez vê-

tus de peaux, beuvant le lait aigri de

leurs juments, ou de Peau pure, vivant

de fruits & de la chair des animaux
qu'ils tuent à la chaffe. Il vous don-

nent le couvert&tout ce qu'ils ont, du
cour le plus généreux, & fans retribu-

tion. Ils fe donnent mutuellement les

chofes qui leur font plaifir, ou dont

ils ont befoin, fans faire ufage de la
monnoye. Si on leur fait préfent de

quelques bagatelles, ils les reçoivent
avec aâions de grace; & fi vous leur
donnez de Por ou de Pargentmonnoyé,
ils ne racceptent pas à de mon-

noye, & les employent à T e des cro

chets ou des agraphes. (q> En conclu-

ia-t-on que les Tartares & les Cir.

caffiens font les peuples les plus flupi.-

des de lunivers?

(q) Vinces le Blanc, Carpin, & la Motraye.
-lm
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Tous les Américains en général

ont 1'hofpitalité en recommandation,
autant que les Circaffiens & les Tarta-
res. Nous les admirons; & avec no-
tre urbanité prétendue, dont nous fai-
fons tant de parade, nous nous con-
tentons malheureufement de les admi-
rer. S'ils avoient l'ufage de la rron-
noye, ils deviendroient peut - être,
autli intérefés, auffi avares, & aut
peu généreux que nos Européens. Ne.
nôus laiffons donc pas aveugler par l'a.
mour propre, au point de traiter ul
flupides, ceux dont la. conduite C
pour nous un objet d'admiration. Si
les peuples du nouveau Continent m.

ritent d'être egardés comme des idiots
pou agir coc e ils le font, quel titre
faut il nous donner?

DU qu'on n'eR pas ennemi déclaré,
on peut être affuré d'être accueilli des
Américains avec une prévenance, &
une courtoifie dont la comparaifon
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avec notre emprefeément intéreffé,
devroit nous faire rougir. Envain fe
préfenteroir - on à eux fous les dehors
de la bienveillance & de l'amitié, fi
l'on eft du nombre de leurs ennemis.
La perfedion de leurs fens les garantit
des piéges que Poz pourroit tendre' à
leur bonne foi. On afure que les Pé.
ruviens, les Brefiliens & ceux du Ca-
nada ont l'odorat fi fin, qu'au fair ils
diftinguent un François d'avec un Ef.
pagnol &' d'avec un Anglois. Les Ca-
raibes connoiffent un François à fa
voir, & le diflinguent d'un Anglois &
d'un Hollandois. Etes. vous reconnu
pour ami, on vous aborde, (r) on
vous conduit au Carbet; chacun s'em-
preffe de vous faire la bien venue. Le
vieillard complimente le vieillard; le
jeune homme & la jeune fille font tou.
tes fortes de careffes aux hôtes de leur

(r) Hiftoire naturelle dcs Uel AntiRU p. 4is.
& fainnte.

M2
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fexe & de leur age; dans l'air & le
maintien de toute la troupe on lit clai-
rement la fatisfa&ion qu'ils ont de vous
voir. Ils vous demandent votre nom
& vous difent le leur. En témoigna-
ge d'affedion, ils fe nomment eux.
mêmes du nom de leur hôte, & on les
flatte beaucoup, quand on fe nomme
du leur.

Leur mémoire eft fi heureufe à re-
tenir les noms des amis qui les ont vi.
fires, qu'au bout de dix ans ils s'en
fouviennent même fans équivoque, &
recitent quelques circonfances de ce

qui s'eftpaffé de remarquable dans leur
derniere entrevue. , Si vous leur aviez
fait alors quelque préfent, ils vous
le rappellerou.c & s'il étoit de nature
à- être confervd, ils vous, le montre:-
ront en témoignage de graitude & de
réconnioiffance.

Parmi les Caraibes il y a toujours

dans leur Carbet (lieu d'affemblée)

semmmmmmmea
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un Niouakaiti on Sauvage chargé d'ac-.
cueillir, de recevoir les paflins & de
donner avis de leur arrivée.

Oh Mr. de P. a-t-il donc pris
que les Américains manquent abfolu-
ment de mémoire, & qu'aucune paffion
n'eft capable d'émouvoir leur ame ?

Je laife aux gens figes à comparer
nos auberges avec les Carbets, & la
conduite des Européens à cet égard,
avec celle des peuples de l'Amérique.
Dans celle -ci je trouve les fentimens
d'un cour humain, généreux, ceux
de la véritable nobleffe. Dans la no-
tre je n'en vois que l'image grofliere,
avilie ou par la vanité, ou par la cu
pidité. Crainte d'augmenter notre
honte en préfentant à nos yeux des
objets de comparaifon, qui ne feraient
pas à notre avantage; à nous, qui nous
piquons fi mal à propos de raifonner
& d'agir philofophiquement, je n'en-
trerai pas dans le détail de la réception

M 3
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que les peuples d< nouveau inonde font
à leurs hôtes. D'ailleurs le .cérémo-
nial varie un peu fuivant les Nations.
Mais tous vous fervent à manger & à
boire ce qu'ils ont de meilleur, & vous
entretiennent le plus gayement qu'ils
peuvent, tout le tems que vous relés
avec eux. Ils vous follicitent, ils
vous preffent amicablement, & vous
les défobligeriez, de ne pas emporter
ce qui renle après que votre appetit a
été faisfait.

Cet ufage me rappelle celui de
quelques Nations de notre Continent.
Les Turcs rempliffent leur mou-
choir & quelques fois les manches
de leur robe des morceaux de vian-
de, & de pain du repas qu'on
leur a fervi & les emportent chez
eux. (s) Les grands Tartares ne pou-
vant achever la viande qui leur a été
préfentée, donnent le relie à leurs

(> Wcihequis, Liv. Iv.
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domeftiques. (t) Parmi leslChinois,
les doneftiques du Convié emportent
chez lui les mets qui font reflés fur
la table.

Notre avarice introduira fans dou-
te, cet ufage parmi nous. La fen-
fualité des Dames ra déjà introduit en
plufieurs endroits, à l'égard des fucre.
ries & des autres friandifes du defiert.
Encore un pas nous voilà, Turcs,
Chinois, & Tartares. Mais chez les
Américains- la générofité en efi le
principe. Chez nous quel eft-il? je
le laifle à deviner.

Plus vous reflez chez les peuples
du nouveau Continent que vous vifi-

te;, plus leur plaifir augmente. A vo-
tri depart le chagrin fuccède au plai.
fir; la triâeffe de leur ceur ef peinte
fur leur vifage. Lorfqu'après bien des
follicitations, ils n'efpèrent plus pou.
voir vous retenir, la lincérité de leurs

(t) Rubruquis Voyage de Tmmie.

M 4
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difcours eft fcellée par les effets; ils
vous font des préfens de fruits & des
autres chofes qu'ils ont à leur difpofi-
tion. Tacite dit (v) que les anciens

Allemands régaloient les Européens,
& leur faifoient quelques libéralités;
mais il ajoute, qu'ils ergeoient aui
quelque chofe de leur part: en cela
bien moins généreux & amoins nobles
que les peuples de l'Amérique: les
Allemand d'aujourd'hui, & beaucoup
d'autres ne me paroiffent gueres difpo.
fLs à conamner la conduite de leurs
ancêtres. De combien de vertus, de
combien de grands featimens d'huma-
nité bannis de notre Continent par
l'ambition & le vil intérêt, les Nations

qui fe difènt civilifées,ne trouveroient.
elles pas les modèles chez ces préten-
dus ftupides Américains? un Sauvage
n'a-t -il pas réuffi à la chaffe, fes ca.
marades le fecourent, même fans en

(y L.iv dss moeus du ancias Afanands.

la+
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être priés. Si fon fufil fe creve, fe
brife, chacun s'empreffe à lui en pro-
curer un autre. Si fes enfans font
tués ou pris par les ennemis, on lui
donne autant d'efclaves qu'il en a be-
foin pour le faire fubfifter. Ils ne fe
querellent, fe battent, ni ne fe vo.
lent, &-ne médifent jamais les uns
des autres. S'ils ne font pas des fcien.
ces & dea arts tout le cas que nous en
faifons, c'eft qu'ils prétendent que
leur contentement d'efprit furpaffe de
beaucoup notre luxe & nos richeffes,
& que toutes nos fciences ne valent
pas une tranquillité parfaite.

Chez nous les Architedes s'étu..
dient à fairedes édifices fuperbes, &
fi folides en apparence, qu'ils fem-
blent vouloir braver les fiécles & faire
difputer la durée de leurs ouvrages
avec celles du Monde. Les Chinois
nous taxent en conféquence, de vanité
& d'orgueil, & les Américains nous

M 5
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taxent de folie. Ils ne méfurent la
durée de leurs logemens qu'à la brié-
veté de leurs vies, & la difiribution
fur leurs befoins. La raifon qui les

détermine auffi à ne pas confiruire des
maifons belles & folides dans le goût
des ntres, efi que quand la place leur
déplait, ils en changent, foit pour
refpirer un autre air, foit pour d'au-
tres motifs; tel que celui de la mort

de quelqu'un; parcequ'alors ils la re-

gardent comme infedée de maladie.
Prefque tous nos autres arts font

les enfans d'un luxe qu'ils méprifent,
ou de nos befoinsqu'ils ignorent; auffi
difent-ils que nous prennons perpé-
tuellement le change fur la véritable
idée que nous devons avoir des hom-
mes & des chofes. Chez vous, ajou.
rent-ils: on méfure fon eflime fur le
brillant des, habits & fur les ticres
d'un homme, parcequ'on les fuppo.

fe accompagnés de beaucoup d'or &
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d'argent. Parmi nous, pour être hom-
me il faut avoir le talent de bien cou-
rir, de chaf'er, de pêcher, tirer adroi-
tement une flèche ou un coup de fu-
fil, conduire un canot, fçavoir faire

-la guerre, connoître parfaitement les
forets, vivre de peu, conftruire des
cabanes, & fçavoir faire cent lieuës
dans les bois fans autre guide ni provi-
fions que fon arc & £es Rêches.

On auroit cependant tort avec
Mr. de P. d'en conclure que les Amé-
ricains manquent de génie pour les
arts & les fçiences. Ce que le Che-
valier de Rochefort dit des Apalachi-
tes & des Caraibes dans fon hifloire
des Antilles, & ce que nous lifons
dans les rélations du Mexique & du
Pérou prouvent bien clairement le con-
traire: ils pourroient même nous dif-
puter Pavantage fur beaucoup de cho-
fes; j'en appelle an témoignage de
Mr. de la Condamine que jai déjà
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cité à ce fujet. Je ne fçai en effet f
nous oferions entreprendre de faire un
pont tel que celui qu'ils ont conftruit
auprès d'Andaguelais, connu fous le
nom du fameux pont d'Apurima. Il
s'étend en longueur fur une coupure de
montagne d'environ cent vingt braffes
de large, & d'une profondeur affreufe,
que la nature a taillé à plomb dans le
roc, pour ouvrir un paflage à une ri.
viere. Cette riviere roule fes eaux
avec tant d'impétuofité, qu'elle entrai-
ne de fort groffes pierres; & qu'on ne

peut la traverfer à gué qu'à vingt cinq,
on trente lieuês de là. La largeur &

la profondeur de cette breche, jointe à
la néceffité de pafrer dans cet endroit,
ont fait inventer un pont de cordes,
faites d'écorces d'arbres, large d'envi-
ron fix pieds. Ces cordes font entre-
lacées de traverfes de bois. On pafQT
deffus même avec des Mules chargées;
non fans crainte à la vérité; comme
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on peut le voir dans les rélations de
Mr. de la Condamine & de Frézier;
car vers le milieu on fent un balance-
ment capable de caufer des vertiges.
Mais comme il faudroit faire un de-
tour de fix à fept journées, pour paf-
fer ailleurs, tout ce qui circule de den-
rées & de marchandifes de Lima "
Cufco, & dans le haut Pérou, paffe
deffus ce pont. Aujourd'hui le Roi
d'Efpagne l'entretient, moyennant
quatre réaux qu'ils exige de chaque
charge; ce qui lui produit des fommes
confidérales.

ConimentMr.'de P. accordera-t-il
la mal adreffe, dont il taxe tous les
peuples de PAmérique avec l'admira-
don que leurs ouvrages excitent, dans
refprit des perfonnes mêmes accoutu-
mées à voir les plus belles chofes?
Voyez les hamacs, les panniers de
jonc, teints de diverfes couleurs, les
tableaux de plumes des Meuicain:s, les
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fiéges, les tables de bois poli des Ca-
raibes, leurs arcs, leurs ßeches, &
leurs carquois; les vafes pour boire &
pour manger, peints & enjolivés de
mille grotefques; les broderies en or
& argent faites par les Indiens du
Chili, les cifelures des .Péruviens.
Nous confiderons toujours ces chofes

avec un nouveau plaifir; nous admi-

rons la beauté de ces vafes, laiudélica-
teffe, la légereté de leurs arcs & de
leurs flches, radreff' à y ajouter des
plumes & des cailloux travaillés avec

un poli admirable, les incruflations
d'os de poiffons, & de différens bois

difribués avec goût fur jours carquois,
& dont les couleurs font ménagées,
& difpoftes de maniere, que leur fy-
métrie mênme nous charme & nous ra-
vit. On nous fmmes de grands focs,
plus lupides que ces Américains; ou
Mr. de P. a grand tort de les traiter
de gens hébétés.

- k

P--.....
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Avant qu'ils euffent communica-
tion avec les Européens, ils creufoient
le bois, & faifoient tous leurs ouvra-
ges avec des pierres dures aiguifées,
& emmanchées à peu près comme le
font nos haches & nos outils le tra-
rail étoit long & pénible; mais ils ve-

noient à bout de faire fans nos outils
d'acier ce que nos ouvriers les plus ha-
biles ont bien de la peine à faire avec
les leurs. Depuis qu'on leur en a don-
nés,, ils en font ufage fans'avoir appris
à s'en fervir, de maniere cependant à
nous convaincre de leur aptitude, &
de quoi ils feroient capable dans les
arts, s'ils étoient iniruits par de bons
maitres. (y) Le Chevalier de Roche.
fort & Briffock, ne font pas les feuls
qui rendent témoignage à 'induftrie
des peuples de PAmérique. Pai déjà
<ité Mr. de la Condamine & je rap.
porterai encore ici fes termes; parce

(v) M&L N;t. des Antillu, p. 4.
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que cet Auteur ne fera pas fufped à
Mr. de P.

,,Le défaut de fer & d'acier les a

,,fouvent arrêté, dit ce Savant, (z)

,,quelquefois ils ont heureufement fur.

,,monté ces obhlacles. Mais fouvent

,,leur indufirie s'ef arrêtée, oh finif-
;,foient leurs befoins. . . . Ils ont
.,réuffi à fondre lor & rargent, & à

les jetter en moule.. . . Le plus

,,habile tailleur de pierre d'Europe;

,,quelqu'adreffe qu'on lui fuppofe, fe.
,,roit fans doute fort embarraffé à
,,creufer ainfi un canal courbe & régu.

,,lier, dans répaiffeur d'un granit,
,, avec tous les fecours de lart , & les

,,meilleurs infrnmens de fer & d'aciet.
,,A plus forte raifon fera -t -il diffi-

cile d'imaginer comment les anciens

,Péru.

(s) M6moi fr quelques anmies monoum n
du Pérou. Dans les Mémoires de eec
ýAÀd6mie de 1746.



SUR- L'AMRIQUE. 193

,, Péruviens ont pu réuflir avec des ha.

»ches de pierres dures, ou de cui-

,, vre, telles qu'on en trouve dans leurs

,,anciens tombeaux ou avec d'autres

,,outils équivalents, fans équerre ni

,,,compas - - les vafes & la vaiffelle

d'or & d'argent, les habillemens

couverts de petits grains d'or plus fin

que la fémence de perles, & dont

,,les Orphevres de Séville ne pou-

»,voient concevoir le travail, font une

grande preuve de leur induftrie.

Jai vu plufieurs de ces beaux vafes,
ajoute le même Auteur, fen ai. me-

me encore quelques uns entre les

mains, d'une grande delicateffe; &

,,je regrette la perte d'un grand nom-

bre d'autres.

,,Il paroit par l'ufage que les Ef-
pagnols ont fait de ces richeffes,
qu'ils eftimoient beaucoup plus la
matiere que l'ouvrage. Il ne faut

cependant pas en conclurre, qu'au
N
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cun ne mzritat d'être confervé: quel-

,, ques morceaux précieux par leur ma.

,,tiere, échappés depuis deux fiécles
,,au danger de changer de forme par

,,l'ignorance & l'avidité des proprié-

,,taires, peuvent fervir de preuve &

,,4se monument, fi non de l'habilité

,;des Indiens dans la fculpture, du

, moins d'une rare inidußirie, par la.

,quelle ils ont fuppléé aux machines
& aux outils.

» Dans mon voyage de Lima, con-
, tinue Mr. de la Condamine, j'avois
,fait acquifition de diverfes petites*

,;Idoles d'or & d'argent, & d'un vafe

,cylindrique de même métal, de huit

,à neuf pouces de haut, & de plus de
,trois de large, avec des mafques ci-
,felés en rdlief. A en juger par ces
ouvrages, les Péruviens n'avoient

,pas fait de grands progrès dans le

,deffein; celui de ces pièces étoic

, groffier, & peu corred, mais 1'adreffe
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, de l'ouvrier y brilloit par la délica.
,,teff du travail. Ce vafe étoit fur-
,, tout fi ngulier par fcn peu d'épaiffeur.
,, Ce ne peut- être la rareté de l'argent,

,,qui y avoit fait épargnerla matiere; il
,, étoit auffi mince que deux feuilles de

,,papier collées enfemble; & les côtés

,, du vafe étoient entées d'équerre fur le

,, fond à vive arrête, fans aucun vefti-
ge de foudure.

,,yai faifis roccafion de faire voir
,,le prix de cette antiquité à ceux en-.

,,tre les mains de qui ce vafe peut être

,,tombé; le peu de poids de la matie.
,,re pouvant avoir préfervé le vafe de
,,la fonte."

Sur ce que Mr. de la Condamine
avoit và, il fut moins incrédule que
Mr. de P., & paroit croire avec
Pietro Ciéca, que les Péruviens fca.
voient très-bien imiter en or de rélief,
les plantes, àurtout celles qui croiffent
fur 'les murailles, & qu'ils les y

N a
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plaçoient avec tant d'art, qu'elles

fembloient y avoir pris naiffance.

Sans doute conclut Mr. de la Conda-

mine, que les Péruviens les jettoient

au moule, ainfi que les figures de La-

pins, de Souris, de Lézards, de Ser-

pens, de Papiilons, &c. dont parlent

les Hiftoriens.

Ces vafes, ces figures ornent au-

jourd'hui les cabinets des Curieux de

l'Europe. Pai vû à Monté- Video

dans le Paraguai, des ouvrages brodés

en or & en argent par les mains des

Indiens du Chili, dont nos plus habi-

les Brodeurs fe feroient honneur.

Don Joachim Jofeph de Viana, Gou..

verneur de cette Ville -là, nous mon-

tra un Puncko de cette efpèce, qu'il

nous dit avoir payé mille piaftres, &

nous affura qu'on y en travailloit de

plus riches & de plus beaux.

Pour prouver fa théfe, Mr. de P.

ei'eroit -il fe prévaloir de la fimplicité
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des peuples de l'Amérique & de quel-

ques uns de leurs ufages, qu'il nous

plait de regarder comme bi7.arres ? fi

la finiplicité de quelques Caraibes leur

a fait penfer que la poudre à canon

pouvoit être la graine de quelque

plante, & les a pouffé à en demander

pour en feiner, on a vû une marchan-

de de St. Malo, correfpondante d'une

Dame de la Martinique, lui mander

de femer beaucoup de Caret (écaille

de tortue, dont on fait les tabatieres

& autres ouvrages; ) parceque ce fruit

fe vendoit beaucoup plus cher que le

tabac, & ne fe pourriffoit pas dans le

vaiffeau pendant la traverfée. (a) N'a-

vons nous pas vû des Magiftrats d'une

Nation Européenne, vouloir condam-

ner au feu un homme, pour avoir fait

danfer des Marionnettes. Comus, le

celebre Comus, fi connu à Paris & à

Londres p.ar des expériences phyfiques,

(e) Hiftore ds Antiles.
N 3
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qui ont étonné les Savans, n'oferoit
encore aujourd'hui aller les faire chez
les Nations méridionales de l'Europe,
dans la crainte d'éprouver les funefles
effets d'un Enthoufiafme inquifitorial;
ni chez quelques Peuples de l'Allema.
gne même favante, parcequ'il redoute.
roit les fuites de leur'admiration.

Sur quoi donc Mr. de P. fe fon-

de --t -il pour établir fon paradoxe, que
tous les pbuples du nouveau Continent
font inférieurs en tout au moindre
des Européens? nous avons vû qu'en
général les Américains loin d'être une
race d'hommes dégradée & dégénérée
de la nature humaine, ont tout ce qui
cara&érife la perfe&on; belle taille,
corps bien proportionné, aucun boffu,
tortu, aveugle, muet ou affedé d'au.
tres infirmités , fi communes dans no..

tre Continent; une fanté ferme, vi-
goureufe, une vie qui pafl: ordinaire..

meat les bornes de la nôtre; un efprit
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tain, insruit, éclairé & guidé par une

philofophie vraiment naturelle, & non

fubordonnée comme la nôtre, aux

préjugés de l'éducation; une ame no-

ble, courageufe, un cSur généreux,
obligeant: que faut - il donc de plus à

Mr. de P. pour être véritablement

homme? aufli ces hommes qu'une va-

nité fi mal fondée, fait traiter d'idiots,
difent que le titre de Sauvages dont

nous les gratifions, nous conviendroit

mieux qu'à eux; puifqu'en effet nos

adions font contraires à l'humanité,

*u du moins à la fageffe qui devroit

être le guide des hommes, qui fe pi-

quent d'être plus éclairés qu'eux.

Belle leçon didée par les lumieres

de la pure raifon, plus faine dans ces

habitans de vanQes forêts, ou de pays

abandonnés à la Nature, que dans Pen.

ceinte tumultueufe de nos Villes, où
les palions authorifées obfcurciffent la

taifon; & où la fociéré eft plus dan-
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gereufe que le féjour des déferts & des
bois; où nos fçiences n'ont encore P-
nous procurer le bonheur d'une vie
tranquille, oh nos bcfoins fe multi-

plient dans notre abondance même;
& où cette abondance ne fert qu'à nous

rendre plus pauvres & plus malheureux.
J'avoue que nous fommes faits le%

uns pour les autres, & que de cette

dépendance mutuelle réfulte tout l'a-

vantage de la fociété, Mais la pre-

miere intention. de cette union, ou
Contrad Social, à été d'obliger tous

les contradans à fe prêter des fecours

mutuels, & non de laiffer tout ufut.

per aux uns; de les authorifer même

dans leurs ufurpations & de laiffer

manquer de tout aux autres
Les Sauvages Américains fentent

trop bien ce que c'eft que l'homme,
pour fe conduire fuivant des principes

qui heurtent ainfi la raifon & le bon

fens. La -plûpart au moins d'entre
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eux ne vivent point feuls; mais con-
tents du commerce des hommes qui
leur reffemblent, ils n'en veulent point
avoir avec ceux qui les regardent com-
me très inférieurs à eux. Prompts à
fe fécourir dans tous leurs befoins, ils
réfufent d'adopter les loix & les meurs
de ceux qui croyent ne devoir rien aux
autres. Plus leurs meurs- font éloi-
gnées de celles des peuples que nous
appellons civilifés, plus elles paroiffent
conformes ,à la loi primitive, gravée
par la Nature dans-le cour de tous les
hommes. Accoutum4s au joug fous
lequel nous fuccombons fans nous en
appercevoir, nous ne faifons pas ré-
flexion que nous fubilituons à .cette
loi les faufks idées d'une raifon en-
chainée, obfcurcie & corrompue par
une éducation vicieufe..

En effet, que font aux yeux d'un
vrai Philofophe ces Royaumes fi flo-
riffant, & fi riches? ce qu'ils font
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aux yeux des Sauvages; des objets de
mépris, & ceux qui les compofent, des
objets de pitié; parceque leurs richef-
fes, & leur fplendeur, ne fervent qu'à
excizer l'envie d'un voifin ambitieux,
& des guerres cruelles dans le fein des
Etats, pour la detru&ion de Phuma-
nité: parceque ces richeffes font une

pomme de difcorde toujours préfenre,

fources de querelles & de divifons,

qui font la pelle de la Société.
Ne vaudroit-il pas mieux que les

habitans de notre Continent euffent

eu dans tous les tems, la même idée

de l'or, qu'en ont encore -les Sauva-

ges ? ne feroit -il pas plus avantageux

pour nous, d'avoir laiffé Por & Par-.

gent enfévelis dans les entrailles de la

terre, que de les en avoir tirés, pour

former le tombeau de tant de milliers

d'hommes, facrifiés à la cupidité de

leurs femblables, & pour ne trouver,
au lieu du bonheur que Pon -y cherche,
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avec tant de peines & de foucis, que

la fource funefle des maux dont nous

fommes inondés?

Qu'on ne s'imagine pas que ces

raifonnemens foyent un jeu d'efprit,
ou le fruit d'une imagination échauffée.

*C'eft le langage même, les fentimens

des Sauvages, que divers Auteurs cé-

lebres rapportent dans leurs rélations,
comme ayant entendu tenir ces difcours

aux di1ffrens peuples du nouveau Con.

tinent, avec lefquels ils ont vécu. Ils

font d'autant moins fufpe&s de partia-

lité à cet égard, qu'ils ont rapporté

avec la iême franchife, ce qu'ils y ont

remarqué de répréhenflble, comme ce

qu'ils y ont trouvé de louable. Si l'on

peut reprocher quelque chofe à ces

Voyageurs, c'eft d'avoir obfervé cer-
tains ufages avec les yeux d'un préju-

gé national; de les avoir conféquem-p

nient regardés comme bizarres & ridi.
cules, faute de les avoir comparés
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avec les notres, ou d'avoir affez ré,
flchi fur les motifs qui ont pu les fai.
re introduire. On les a qualifié de
travers d'efprit; mais voyons fi nous
penfons mieux que les Américains.
On pourra en juger fur le paralele de
leurs mSurs & de leur caradère avec
ceux des Nations Européennes, & par
la comparaifon de quelques uns de leurs

ufages.avec les nôtres.
Doués par la Nature d'une ame

noble, d'un cœur gUéreux & de cet
efprit calme, qui voit les ojets fans
fe pafionier, & qui donne aux chofes
leur jufte valeur, Les Peuples du nou-
veau Monde font bienfaiftsp oIf.-
cieux-, prdvenans, rendant aux Euro-
pens amis, coUime à ceux de leurs
Natioss, tous les fervices qui dépen-
dent d'eux, fas attendre a&me qu'on
les en prie. I-s ne fe croyenr pas ai-

fément ofenfés*ni injuriés. Dès qu'on
homme n'eft pas réconnu. d'eux pour
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ennemi, ils ne foupçonnen mime pas
qu'il ait envie de leur nuire. Mais
quand on a abufé de leur bonne foi ;
qu'on les paye d'ingratitude, & qu'ils
Ce croyent réellement olfenfés, ils ne
pardonnent jamais & pouffent leur
vengeance auidi loin qu'elle peut aller.
Cette paion furieufe, & non le goût
décidé pour la chair humaine, eft le
motif qui pouffe quelques Nations à
dévenir Antropophages.

On a v< des Bréfiliens mordre la
pierre contre laquelle ils s'étoient heur.

94, & mordre les Rêches .qui le
avoient blefés. Dailleurs vivant fans
défiance les uns des autres, ils ne
portent d'armes que pour la chafe des
animaux, qui leur fournifent leurs
vetemens & une partie -de leur
nourriture.

La mime confiance fait que comme

les grands Tartares, (b) lkurs maifons

<b) Veyge de Caupin & de la Momrye.
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nlnt ni portes ni fentrres clofes. V.>
bres de leurs volontés& de leursa8ions,
ils ont de la peine à concevoir com.
ment un homme peut avoir afer d'au..
torité pour empêcher les autres de par.
ler & d'agir, & prefque de penfer au.
trèment qu'il ne lui plait. Contents
dé peu, ils trouvent4ans leur prétendue
pauvreté ce bonheur que nous ne trou.

tons pas dans le lne, les richeffes &
fes titres d'honneurs, dont ils ignorehe
prefque les noms. Ils fe lailfent aller

tranuillmen dan.le bras du foaa
mei! fis fouci & fans inquiétude
pour le lendenmain, & voyent enfin

arriver le terme de leurs jours fans

craint de l mort, & fans regretpour
la vie.

Qe penfkeit un.Sauvage des.Eu

rqpéens, & quelle idée ne feroit-il

pa fondé avoir des Nations même

de:notre Continent, qui t. prétendent
les plus civilifées, fi au milieu d'une
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Religion qu'il a fallu établir, pour
leur perfuader que tous les hommes
font freres, il voyoit la miferé incar-
née mendier un morceau de pain à la
porte de celui - là même qui ne nage
dans le luxe & raondance qu'à la fa.
veur des flots de futur du miférable à
qui il le réfufe? s'il fe voyoit toujours
environné d'hommes armés, à qui
l'honneur & lecaprie feront à chaque
infat un motif fuffifant pour lui nui.
re; d'hommes qui vivent de maniere
à obliger de les conduire par des loix,
qui, à la honte de Phumanité, les
font regarder comme des brigands &
des bêtes féroces, contre lefquels il
faut toujours être en garde.

Avons nous donc bonne grace de
teprocher la férocité à quelques Peu-
pies du nouveau Monde? agiffent-ils
plut cruellement que les Efpagnels ne.
Pont fait à leur égard ? Que diroient
çnsprétendus Sauvages, s'ils vovoieni
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des Anglois bleffs & vaincus à Fonte-
noy, égratigner, mordre de rage les
François, qui s'emprefient à étan-
cher le fang de leurs blefures, à ver-
fer du baume dans leurs playes, & à
leur donner coms les fecours d'une hu-

nanité bien faifante? y a-til rien
de plus cruel que le Soldat Européen?
je rougirois fen rapporter les aies de
crmautés & de fcdtraefe. Tirons le
rideau fur de paralleles f odieux &
paffons à 'autres objets, qui ne fe-
ront capables que d'exciter le rire des
Démocrites de nos jours.

On l'a dit, & on le dira long-
ters: la moitié du Monde fe moque
réciproquement de l'autre. On fe
paffionne z:fément pour les Ufages,
comme pour les fentimens que l'on a
adoptés: & rien ne nous plairqu'autant
.u'il a plus de conformité avec notre

façon de penfer & d'agir. ~ Les Euro.
péens dont les Climats qu'ils habitent,

ne
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po len-car pas permis de fe paffer de
vêtemens, blarnent les Peuples de
lAmérique qui vont ands, parceque
ls iabit leur feroient plus à charg
gn'!avantageux.

La pldpart des Saintget te peï.
gent le corps d'une façon, qui nous
paroir ridicule & bizarre, quelques uns
d'une feule couleur, d'aUtres y em-
ployent le rouge, le noir, le blanc,
leblou, le jaune, & reprdfentent Ir
lars corps diverfes gures de curs

4; d'animaux: d'autres s'oiFne'nc d'une
efpiêe de coll anue, fur laquelle
ils fant f;of-er ,n duvet de diverfes
couleurs, par compartimens. Ils trou-
tent- cet uiage admirable noi feule-
ment à titre de beauté,'ma lpa' eqe
ces ondions les.garaniXent des Infccr
tes, les rendent plus fouplet, & plus
*giles: ils ont donc raifon de les
faire. Nous nous en moquons cepen-

£ane, fasm faire réflexion qu'on voirt
o
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*dans notre Continent, des P6Ierisi
.Tares vtus de-robes longue, faitet
d'un milhier de pieces de tontes cdua

leu, fans pouvoir en apporter une
bonne raifon. On voit des homniue
& des femmes dans tous nos pays,
trotrer de la beauté dans leur pamret

porter fut la tête des aigrettes de plu.
sntes, commne-les Sauvages, & eou'

mints de -fe vêtir, fe rapprocher di
goût des Amdricaitur, autant qu'il et

poffIble; par des habits rayEs dé difM

.rentes couleurs, peints de fleurs, dé

papillons, d'infe&s, diffribùiâ fowi
.ent au& bitatrement que ceux d*s

Sànvages.
En fe peignant ainf la ean, 7l

Idies.y r1aMent un- avantage te!,
di&epar la ture, pour la conferv-
xtion de-eur eiience; mais nos KEd-

ropdennes en employant le blanc &'ie
rouge pour f farder le vifige, là
gorge, & les parties du côrpr qu'elh.
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portent nues, n'ont d'ancres motifs &
d'autres intentions que de -cacher de
défauts ou *çus de la Nature, ou iiM.

primées parlPâge; ce qui ef une hypo.
€rifie & une fourberie véritable.

les Américains aiment les che-
veuxnoirs, ainfi ne les Chinois, &
£e les oignent d'onguens & de jus
d'herbes pour leur donner cette couleur

.La plôpart des Dames Efpagnoleu

-& Italieins teignent les leurs, -e
farfment de fouphre, les. humedenst
d'eaa feconde, les expofent au foleil
le plust ardent, pour- lear: donnet
ta couleur d'or. Au contraire en Fram

teeen Angleterre , en Allemagne &
Àlans tous les pays du Nord, on voit
d« fenmes, s'arracher Wal moiéié des
s&areifs, à peindre-le reûe 'n noir,
pomr paroitre plus-belles , elles imi.
tent en ýcela les -Sauvageffes, qui fe
font des cercles noirs autQut des yeux

avec du jus de pommes de umpa.
OQa



Au reae-la mode de fe peindre

zout le corps ou quelques parties feu-
ement, fut celle de tous les tenus, &

de tous les pays. Le Prophete Jérémie
l'a reproché aux Juifves, Tasite le dit
des Allemands, -(c) Pline, (d) Héro.
dien, (*> nous apprennent que cer-&

sains Peuples de la grand. Bretagn.s
.'ayant l'ufage d'aucuns vétemens, fe
peignoient le corps de diverfes cou-

leurs, & y repréfentoient de fgures

d'animaux, d'o'u ils furent nommes
pidcs. ' Lee -Gots fe rougifoient le
iifage avec du cinabre; -& les pre.
giiers Romains, fi nous en croyons

fline, (f) fe peignoient de Minium
les jours de triomphe. On l'a dit de

Camille. Les jours de fêtes, on en,-
juminoit außi le vifage de Jupiter,

Les Européens faifoient de cette
(c) LivM du mem de ancien AflM .
(d) Liv. 2z. Ch. x.
(e) Vie de Severe.

Leaiv. 1;. Ch..
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uleur le même cas qu'en font~encore7
es Américains, & furtout les Pata-.

gons. -Les principaux d'Ethyopie s'exr

rougiffoient tout le corps, & même

les ftatues de leurs Divinités.
En Amérique les Indiens portent

4es efpèces de bonnets ou couronnes
de plumes d'oifeaux très -bien tiffues

& arrangées avec goùt:. les 'femmes
portent des aigrettes. En Europe les-
hommes ornent leurs chapeaux de phu.
mets, & les femmes arborent auffi des

aigrettes, & entrelacent des fleurs na
turelles ou artificieles dans leurs che-
veux. Les fidiennes de rAmérique
fe percent les oreiles, & y imettent

des pendans d'os ou de pierres de cou-
leur travaillés & polis. Les Péruvieí
ns & les Bréfidiennes en .ont d'or pur
d'une grandeur déméfurée, quelquefois

décorés de pierres fines ou de criftat,
bu d'ambre jaune, ou de corail, ainfi

gue les Apalachites. Nos Européen.

0 3
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Des les imitent encore a cet égard, en
portant des pandeloques de perles, de
diamans ou d'autres pierres, qui leurs
defeendent jufqu'au bas de la ma-
choire. Les Dames de notre Conti.
vent portent aufli des bracelets conme
les -Américaines; vraifemblablement
elles fe peindroient auffi tout le corps,
ôomnme les Caraibes, les Bréfliennes,
prefque tous les peuples du nouveau

-Continent & de plufieurs Cantons de
PAfrique, fi les Climats qu'elles habil
fent leur permeteoit de ne pas fe vêtir.
Nos Européennes fe flattent cepen a
d'avoir du goût & de .r'efprit: pour-
quoi donc mépriferoient -eles les
Américaine;, fur lefquelles elle ne
remptent que par une plus grande
envie de plaire? Quant aux attres
ufages, &aux idées rlativesce que
nous appellons agrémnm & beauté,
chaque Nation les attache à diverfes
chifes fuivant le caprice,. & le préjug6

P_ mm
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de Péducation. Les Américains trou-

vent tant de difformité à nourir leur

barbe, qu'ils Parrachent à méfure

qu'elle croit. On affure même qu'ils

ont le fécret d'empêcher le poil de ré-

venir, quand ils Pont arrachi. Ils

penfent que la barbe ne convient bien

qu'au menton des boucs & des chevres.

Tous les Peuples orientaux de notre

Continent, regarderoient comme la

plus grande injure, & ne pardonne-

roient jamais à celui qui leur auroit

coupé la barbe.,
Les Européens occidentaux d'au-

jourd'hui penfent comme les Améri-

.cains fur rufage de porter la barbe;

ils laiffent aux militaires & aux co-

:hers le plaifir de porter des moufla.

ches & coupent la· barbe le plus ras

poffible, pour fe donner fans doute uI

;i1 plus effémin, tandis qu'ils auroient

honte d'avoir le menton dénué de poil,

pour des raifons que ron fçait. Aix&
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varient les opinions fur la perfeaio*
& la beauté.

Çhez les Maldivois plus un corps
#a vélu, plus il paroit beau. Ce fe.
%oit parm nous, çomme chez les Peu.
ples de l'Amérique, la beauté d'=
Ours & non celle d'un homme., Par
la même raifon les Japonois, les Tar.
tares, les Chinois, les Polopois, s'ar.
rachent, ou fe coupent prefque tous
les cheveux, pour o'en lailffer croitre
qu'un toupet au fommer de la tête,
tandis que les peuples occidentaux de
VEurope non foulement confervent
leurs cheveux, muais en empruntent
d'autrui, quand les leurs ne peuvent
s'arransger à leur fantaiße.

Des ts petits yeuxfont un trait
do beautd ches les Tartares, ainli
qu'un nez extrêmement camard. Pour
en téver l'éclat les femmes roignent
d'onuent noir. Les <tuinois aiment
auIl' les nez écrafés & les grande«
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eagles. Les Calécutiens & les Mala-
bares veulent des oreilles allongées

jufques fur les épaules. Ne pouvant

donner cette forme aux leurs, nos

Dames Européennes y fuppléent par

d'énormes boucles d'oreilles. Elles

aiment dans les hommes un nez aquilin

& les Européens aiment dans les fem.

mes un petit nez rétrouffé; ils ont

leur raifon pour cela.
Les Ethyopiens préferent les- le-

vres épaiffes & faillantes, avec un teint

de peau le plus noir, Les Nègres de

la Mofambique aiment les dents aigues

& poine@s; ils employent même la

lime pour fe donner ce trait de beauté,

tandis 'que les Maldivois les veulent

Iarges&touges, & michent continuel-

lemeut dtBetel pour ce- effet. Les

Japonis teniment que les dents noi.

res, & ufernt d'artifices pour les rendre

telles, pendant'que nous employons

toute la. feiene - des Chirurgies

0 5
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Dentiftes pour donner à nos dents h
plus grande blancheur.

'Les Cumanni font confler la
beauté de la tête à raveir allongée &

applatie par les deux côt4. Dès la

naiffance les meres la preffent à leurs
enfans pour leur donner cette forne.
Ils Ce lient les jambes au defus du
mollet, &les ferrent au: deffus de la
cheville pour les faire enfier, parc*
qu'ils les aument groffes. Les Euro-

péens, f l'on n excepte les Efpagnols,
préferent les jambes fnes & lesmollet
d'une grofeur proporionne.

Chez quelques Aflatiques, & das
plufieurs. Canton de .'Afrique, c'ef
une beauté aux femmes d'avoir des mam.
melles pendantes,, & affe; allongées
pour être jettées par deffus lrépaule,
nos Européennes les trouveroient af.
freufes.

Un petit pied ef admirable à la
Chiac: pour l'avuir le plus .pctit
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poible , les Chinoifes s'efiropi#nt au
point de ne pouvoir prefque te foute.
air. Les femmes Turques regardent
comme une grande faveur de montrer
feuleme4t le bout du pied, & décou.

vrent dûfément leur gorge; pendant

qu'au milieu d'elles, dans lile -de
Chio, les femmes fe couvrent exaae-
ment la gorge jufqu'au menton, & por.
terit des. jupons ; courts qu'à peine
defcendent- ils jufqda'a genouil.

Mais fi les Chinoifdt s'elropient
les pied, fi les fmtnaes Tartares s'é-
cadm-W aos pour f* donner des agrd-

Itten no y~ s .ÄE.opéennes
ne fe deà cesp à la
tort=rpu PO ' le tail-
le? à quoi ndanmoins elles réudfent
fi mal, que fi on.les examine de près,
on en trouvera au moins la moitié de
contrefaites. . ~ . d«

Je n'entreral pas dans le détail des
aure ufages de 'rpe; le gpêe

@mr



pour: hi keaut, &t les idéede laplr
f.&ion y dépendent omme ailleurs;
des loir, du Chlar k des psincipes
de P4ducation que lW y reçoit. Ce
feroit entreprendre rImpolible ga de

uloir fixet tat d'opinions différea.
ts;- de détruire des préjugés ident.
sidayour ain dire, arec nnuLs. Tr
rapitw, tot fenjk. Ce p-overbe dont

Preprience jontaalière prouve i ciai&
lement la érid, devroit noms rendre

lIlus circonfper dans nos jugemens
fur les ufages darNations. La raifon,
le bon fees nous apprennen à ne n.
damner que ceur ob Phumanité trouve
des défavantags réels, qui endent À
fa deftru&ienga ceux donr la Nature
a lieu de fe plaindr. Bd parmi nous
combien n'en trouve.t-o pas gPai la

eurten de front?
Dans la plûpart des - dcanto u d

*vfie Continent de l'Amérique, les
-rels du.pay ont, fwivant nous,
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des-rvers defpri, d'ininatin & de
conduite, Maià fi uou étion afes
dénués d'orgueil4 .afer. dépouillés de

>p4eoion .pour DOUs renIdre jnftice,
se:rewavedes'aons pas, que .tr.

f4uwncsnous agiffons plut mnaIs &irai.
SpaBan: -il peaon6qummens

qu'sm1 des réfeions un peu.moins
isU*Wép de wcre.$rt,î->< feroien

qu inîaphilofophiques nous veros
les objets dans leuw vdriable point
de 1e, & aou- le- ciimerions ce
qu'ilu ent.. Aveuglés par-lea ar

ug6> kn;aout feul4 &sSUv4pi ou
nfan~tefidde d'un hotume dur, bra.

tal, inenia, & çelq ge Mr. de .
aus 'a,dépeint daprMs fa peneaona.

Mais s'il en avoi fait le portrait d'a.

rèa nature, il nous 'auroit prefenté
comme un homme qui ne connoiffant
prefque aucun excès, ne connoi pref-
que aucume des maladies qui en fon
une fuite, & partent jufqu'àl'.fprig la



foildee qu'eles donnent an corp%
Comine un hommw dont refri*w fain,

calmé & tranquille, .marcht fMrment
à la'lueur de abeade la Nature,
& rend -fon corp déjà bien «oultué,
fortj vigouretua robie; iivane de

pem, Mais vivantu fidele; parceque
engudrci4 bonne her au froid &au

chaud. il setkiooMWndé ài-par les
injures de F!airi x par ritstmpérie
des fais: eummê un homae dontla
vigueur du spdnuent e& le princi.

lu- dpune condance & d'une feme%
d'anme à l'éps'eeâd tout; 4eroe=é
qu'il a plu à Mr de'P d' nétamor-a

hofer en indolene &-en làch'e, qui.
uroienr' leur f-arce dans la dégtada.

tion phyfique 4e:1re des Amérians..
Mais ces Sawages incapables d

s'élever dans la profpérité, comme de
s'abamre dans radvrGté, font parve-
mus naturellement à ce dégi de Phi'

lofophie, dont les Stoiciens fe van
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toenti avée f peu de fondement. Ces
Philofophes rufliques reçoivent tous
les évenemens avec la même tranquil-
lité. Qi'oh annonce à un pere de fa-
nilleMAériaine que, fon fs s'enfigna-

lé contre les ennemis, il répondra fim-
plement, 'loia qui efi bien. Vient-on
hi ie : o-nfans ont fié tués : cela
ne *ut ricn di t - il fans s'émouvoir,
& faas'demnder comment la chofe ci

Plins de la droiture que la lumie;
i naturelle iàfpire, ils goutent-c qui

*f beau- )equi -frappe leur efpri-,
'Uias ih ne fasitan -p toujours ce
qu'on voudroit leur faire entendre,
fort peceqise ignorant le génie da leur
langu on le leur explique wu ffoie
parceq'il vrpugnoe à des préjugés an
tiens, dont notre propre expérienee
prouve qu'il n'eu pas aifé de fe défaire.

Le laren de la Hontan préte aux
Indiens du Canada, & beaucoup
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d'Auteurs rapportent des autres- Peiu

pies du -nouveau Monde, des raifon-

nemens 6 juges & Jiab&aitsfur rErre

fouverain, flus le nom digrand £
prit, qu'n la diroit p44sd4anS le

écrits des Philofophes. . -

Mais en" -quoiqu'ile nye** M

culte, ni religion, ils difent que ce

grand cfpici contieat -taut, qu'il agit

-n tout, que tout ce qu'n9 !Qa- y6 puç

ce qu'on connoit ef lui, qu'il fubfifby

fans bornns :fans ibnites- fans fgu-

tes;ce qui #ait q¢ils le trou-ett e

tout, kli readent hommage en tout.

ce ,.iineesnusqu lon trouve

frquement dans le <eceuil des vo.

yages de 'Abbé PrevôR £.nt-ils

ceux de gens hébétés & npides -Les

Brach ,annes- des Indes saif nnt à

peu près dans le même goft, . Apollo-

nius de Thyane fut autrefois cheg

eux, pour s'inlruire de ls philo-

fophie.Non

__ -1" @*



SVi L'AZiAIav. z al

Noti je ne. fçaurois me përfuder
.que Mr. de P. eût lu attentivetent les
-Auteurs qui ont écrit fur le nouveau
Continent, lorfqu'il nous en a -çrac
un portrait fi diférent de celui que
j'efl ais tié. Comment n'y a-4t-il pas

.av que la Loui e, la Virginie&e.
;uïfent du plus beau Climas 4u Mo, .
del.(g) que tout y vient dans uàe abon,
dance - étoftante, comme :des le
Chili, mêe fans Ideouts Ba pr-

jnible indurici; que lç divesieet
-feul dei naturels- du pays 41iiit pour
fupléer à leurs befoins, lorfgqei. do.

: fut rsouble par 'rtriv
49 EÇpognols des Anglois, qui ap-

lirqat-6ce Peuples ce que peot la-*
esries 4 la cupidie, & les firent paf.

or 'gereq*4:A l4ge de fer? Il y

poitvû qpe a Nature n'a pas moins

W Ditatioô de Gudeville Tbm. VI. .
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faoiIfé -les hommes qui habitent ces
béator Climats; puifqu'en général, ils
font droirs & bien proportionnés, ont
les. bra & les jambie d'une :tournur*

merVeieufe & n'ont pas la moindre

imperfèeion für le qrps; que prefque
soutes:ts femines y font d'une grande
beauté; qu'elles ont une taille -ine, de

iin lticats; & ne manquent d'au-.
tres charmest fos yen, que de ceux

-du teinï> q'eles font pleines d'efprit,
:joGêr ga7es, de bonne humeur, &

qu leur rire a -mme beanicoup d'a-

z.. t donner uifdes Peuples de
zAmérique une iddete1e qu'on doit fe
la fotmef, >e -ro <ans pdliié

quïà beauc.np d'€gids, îik font pts
-xmmes que nou deaotes leùis mi-

nieres dignes de la ftplicit6 príniti-

ve 4u Vieux teas%; qiu'ils snfoe
fauvages, fuivant la rigueur -du, ter-

The, que dans notre imaginai'on &
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relativement aux préjuges des peuples
ambitieux, avares, adonnés au luxe &
à la molleffe, & que la mifere ou les

foucis poignardent au milieu de leur
,prétenduë abondance.

Lorfque j'entre dans les tabagies,
Angloifes,. Hollandoifes, Flamandes,
ou dans les Muficaux Allemands, Da-

nois ou Suédois, il 'pe femble être
tranfporté dans un Carbet de Caraibes,
ou de Sauvages du Canada. La di-S.
rence que jy trouveà -.g à 'avantage

de ces derniers. Avec un ame calme
& un efprit tranquile, qui leur donne
à la vérité un air oifif, phiegmaiqe,
4c férieux; ils fument paifiblement
leur calumet ; mais on y lit en même
tems l'affe&ion mutuelle quieles raf-.
femble, la fatisfadion q'ils éprouvent
de fe voir réunis.

Dans les tabagies de notre Çonti-
nent on voit des getaffemblés, pou.
paffer -des journées entieres appuyé

P 2



-M.

a re. DZSSZATr4r10

nonchalamment fur le bouc d'une table
couverte de vafes pleins de thé ou de
bierre, ou rétirés dans un coin le verre
àla man, la pipe à la bouche; regar-
dant les autres avee des fourcils raba..
tus, les étudiant dans: n morne filen.
ce, examinant jufquà leurs moindres
gefles, avec des yeux obfcurcis par les
vapeurs noires de la bierre & de la mé-%

lancolie, & qui ne s'ouvtent que pour
manifefler la déiaae qu'ils ont de
leurs voifins, avec -e1 foucis & les in-
quiétudes de Pintér & de l'ambition.
Si la joiye·le plaifie sy rencontrent

quelquefois, ils n'y font amenés
que par Pyvreffe qui alors en
bannit la raifon, pour y introduire
la difcorde, les euerelles, & tou-
tes lers funeges -fuites. Voila ceq
pendant ces geuples civilifés Hé,
qui des Américains ou de nous
mérite à plus >i0f titre le nom do
Sauvags?
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Il ne me feroit pas plus difficile de
jufifier l'Amérique des fauffes affer-
tions de Mr. de P. au fujet des qua.
drupèdes naturels à ce Continent là,
ou qu'on y a tranfporté du nôtre.
Suivant cet Auteur, (h) par un con-
trafie fingulier, les Onces, les Ti.-

gros & les Lions Américains font en.
tiérement abatardis, petits, pufillani-
mes & moins dangereux, mille fois
que ceux de l'Afie & de l'Afrique.
Les animaux d'origine Européenne y
font devenus rabougris; leur taille s'efu
dégradée, & ils y ont perdu une partie
de leur force, de leur infind & de
leur génie.

Le P. Catanco n'a pas tçut à fait
penfé à cet égard, comme Mr, de P.
& Mr. Muratori nous affuse dans fa

petite *hifoim du Paraguai, que les
Tigres y font plusgrands & plus féro-
oes que ceux d'Afrique. Toutes les

(h) Tom.1. p.8.&i;.

P 3
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peaux de Tigres que j'ai vûes à Monte

Video étoient auffi belles & pour le
moins aufi grandes que celles qu'on

nous apporte de notre Continent.
Quant à ces animaux vivants, je n'y

en ai vô qu'un feul, dont le Gouver.
neur de Monté Video fit préfent à Mr.

de Bougainville, qui le fit porter à
bord de notre Frégate, oh l'on fut

contraint de le tuer: quelques jours
après. n avoit été élevé tout .jeune,
attacéà la porte de la Cour du Gou-m

enmnt-, 4 quoiqu'il n'eut alors

que quatre mois au plus, fa hauteur
étoit déjàe&-deux pieds trois pouces.
On peut juger de celle qu'il auroit ac-

quife, fi o lu eût permis de critre

jefqu'à fa grandeur naturelle,
Les Peortugais de [lIe Ste. Cathe-

rine, &ceux de la côte de la terre

ferme nous txhortoient à ne pas nous

epofer dahs riérieur des terres, &
a'ofoient eux - mêmes aller à la chaffe

mu
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fur la lifiere des forêts; parcequ'ils re.
gardent les Onces, les Tigres, les
Leopards & les Lions de ce pays'là
comme des animaux extrmement dan-
géreux & cruels. Les Ours de l'Amé
rique feptentrionale loin d'y êtsr
rabougris, y font d'une grandeur
effroyable.

Mr. de P. a fans doute confondu
les Lions du Éréfil, du Paraguai, du
Mexique & de la Guyanne avec ,-
animal du Pérou & des frontieres da
Chili, plus petit, moins fort, moins
courageux, &qui n'a pas la figure de
Lion; mais auquel tes, Pérviens ont
donné le nom de ce Roi des animaux
quadrupèdes, nom gaton lui a conférvé
dans les rélations qu'on nous a données
de ce pays-la.

A Pégard des quadrupèdes qu'on a
tranfportés -de notre Continent .t

Amérique, peut -tre la dégradation
en a -t -elle atteint quelques uns 4ans

P 4
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certains Cantons, comme il arrive
prefque à tous ceux que l'on en appor-
te pour les natutalifer chez nous.
Mais Mr. de P. n'a pas moins de tort
d'en concluresdu particulier au général.
Tai vû au Bréfi & fur le rivage de
-Rio de la Plata, des Taureaux aufli
gros & auffi forts que les plus gros de
Fratice. Sans doute qu'ils font ordi-
:nairement plus grands puifque dans
le commerce prodigieux que l'on y fait
de leurs cuirs, pour les porter en Eu-

tope, ceux que l'on appelle Cuirs verts,
on non préparie, doivent avoir dix
pieds de la tête à la queue, pour être
marchands. Les Chèvres & les brébis
y font aufli de la plus- grande taille.
La race Efpegnole des Chiens de cha-
fe y efi admirable & y a fi pçu dégé-
néré pouf e corps, l'inftind & le gé.

me, que let Chiens d'arret du Gou-
verneur de l'Ile Ste. Catherine étoient
hauts corume les plus grands Chiens
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i- -qu'en France on appelle Danois, &
gros comme des Limiers. Il nous en
donna deu de l'àge de trois à quatre
mois, qui arr&toient déjà naturelle-.
ment, & que Mr. de Bougainville con.
duifit en France.

Les Chevaux Efpagnols qui te o
extrmement multipliés en Amérique,
loin de s'y être abatardis, y ont acquis
un degré de bondé fi fupérieur à ceux
d'Efpagne même, go'ils fant jufgu'à
foixante lieues de fuite, fans prendre
aucune nourritute, & font pour Pordi.
Maire à Benos-.Aires, & à Monte.
Video, trGes jours de fuite fans boire
m -manger. Ils famt malgré cela d'une
vigueur, due légéi'eé & d'une allure
audeffes de toute imagination. J'en
i rapporles preGuWs dans le jour.

aa de mon Voyage aux les Maloui-
ne, après en avoir kté témoin



Tlus je réflchis fr Pidée que Mr
de P. s'es efforcé de nous donner de
kAmérique, moins, je la trouve con.
forme à celle que nous en aviones
Cette partie du Globe ef depuis fa d.-
couverte, le grand,. le puiffant le
siçhe Aytnant des Européens. L'Euro&

e, la moiadre patied la terre dan

ks partage qu'il a plû aux hommi
en fvife depus ce tems -là à à

d¢domage de fon pou d'étendue,
4e ce qui -ai manque, en cherchant
ardemment les biens que la Nature lui
a réfufés, & dont cette amn camM-
se, qui n'aime pas également fS- enw

fansr a été prodigue à certains pays.
,a effet, £1es Européenspen-,

foient comme Jir. de Pa rroitoea
cette éul*4inn A. vive, si empreffde

pour aller s'établir en Amérique & y
cherchpr toutes -fe produaiom? -La'
fatigué, les périls, les incommoditéSy
rien ne nous rébute.
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Quoique l'avarice & la cupidité
ayent fait parcourir l'Afie & l'Afrique,
ce n'eft rien en comparaifon de PAmé.
rique. Depuis qu'on connoit ce vafle

Continent, avec quelle ardeur n'a-t-on

pas taché de profiter de fes dépouil.

les? on peut dire fans exagération,
qu'il en ei venu des eichefes immen-

fes dans tous les genres. il ne p«.-

voit plmeu gand ahur auedu payt

un plu grd iveur que cette -dé-

couverte. On ne s'eR pas contenté de

les dépouiller avec violence, des cho-

les dont ils nous auroient volontiers

fait part en échanp, on a6té à quel-

que us lê hwemscieur de tous les
biens, laUm 4iP-és, on a enco.

te exercécounse e descruaneéshorri.

biles. Ea6-eargauvres mortels, dont.

coce le crime, éok d'être :.és dépofl.

tairs, fans f-rfavoir, des créfors de

la Naure, -prouverent- les efets les

plus esas de Pjufi e & de la vie



once; parcequ'ils employoient les
suoyens légitimes pour défendre leurs
droits naturels contre I'iavafion des
ufurpateurs - Il ne leur refloit que la
qualité d'hommes, falloit.il que Mr.
de P. çût cuçore la cruanté de vouloir
les en dépouiller?

Non tout le tpécieux de fL rai.
fo#nneens n fçautoit tork contre la

conduite des Européens, Elle prou«
ve plus que tous les argumens; par.
coe le rafowemwn, ed toujoursen
défaue quan4 l'eopécience 0 con.
gre lui.

Si je mV*ois propofd de rélever
soutes les auttespropefisions hazardées
des réfexions phil,(ophigass de Mr.
de P. ces dig'rcasions forsmerolent un
volume .prsfquaufli coußdraMc que
l'ortg mese. Pei, de la peine
me perfusder, malgp4 los décid *r
alitwafd ces Auteur, gu'il a* pen.

I Eôdébté de boume foi tos ce qu'o
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y trouve. Dans le délire prefque gé.
neral qui fait mettre au jour tant de
paradoxes & de contradidions, Mr.
de P. s'eft laifé fans doute, empQrter
à la manie qui regne d'inonder le pu-
blic de farcafmes & de déclamations
indécentes contre l'état réligieux. (i)

L'ordre des Bénédidins, ou plutôt les
richeifes dont ils jouifent avec des ti-
cres qu'on ne peut leur contefter, ont
réveillé la jaloufie & l'envie: la cupi-
dité dévorante de ces Déclamateurs ne
leur permet pas même de garder des

iénagemens, & ne laiTe aucune équi-
voque fur la nature des motifs qui les
animent, Ils fe montrent à décou-
vert. La foif des richeffes les dévore,
& leur fait exhiier mille extravagan-
ces contrt les pofefeurs des biens des
Abbayes, qu'ils ferient charmés de

s'approprier, On diroit à les enten.

0 deTdsW ph3oiphique rurIla Amaicej
Ton. IL.gs4.



i

4

138 .DiSSzERTArT10M

dre parler, que leurs ancêtres n'ont

été occupés que du foin de doter des
Monaaers; & Dieu fçait quels fe.
roient les titres de ces Déclamateurs
pour en revendiquer les terres, com-
mc un bien de famille .- Mr. de P. con.
noit bien peu les Bénédi&ins, puif.
qu'il leur rend fi peu de juflice. - Trop,
occupé de fon ouvrage, il n'aura lu
que des Géographes, ou des rélations
de Voyageurs, 'ou abforbé dans Ces ré.-
flexions trop fouvent peu philofophi.
ques, il s'eu étourdi au point d'ou.
blier que les Magifirats dans leurs
playdoyers, (k) les Miniftres d'Etat, (1)

tous les Savans, Mr. de Voltaire mi.
me, n'ont jamais parlé des Bénédic-

tins, fans faire l'éloge de leur fçience
& fans exalter les fertices qu'ils ont

(k) Mr. Joly de Pleury Avocat gibl duPr
lament de Pris.

(1) 4rrk du Confni d'Etat & DElazie.-da.
Eai 4e s165. & 376f
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rendus & qu'il rendent encore à l'Egli.-
fe & à l'Etat. Si Mr. de P. a
donc penfé qu'il gagneroit des applau-
difemens en fe fendant l'Echo des

fons bruyants de quelques trompêtes
népriables, je laiffe à penfer le cas

qu'il doit faire de ces applaudifemens.
S'il redifie au contraire fon erreur à
cet égard comme fur tant d'autres, il
nous prouvera que fes réflexions font.
quelquefois philofophiques.

F 1 .
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Correfions.

P. 20. . . de cusp, lifez: des camp gLn,

p. 23. . 20. , spettez un point.
p. 47. L1. 3. efacez ks.
p. 65. 1. 6. groor, lirez: grofes.
ibid. l 4. wmosWe, lifez: trouvés.

p. 83. 1. 9. k, li fz: la.
p. 87. . 21. rlen, lifez: rien.
p. go. 1. 4. des, liiez: de.
p. III. 1. Il. trwn<, litez: trouve.

ibid. L r2. *'y avi, ajotitez pua.
p. 1a& 1. 15. amx: fubflituez une.
p. 127. . . fwre, iifcz-: fendre.

P. 145. 1. S. drt life: doive.
p. 147. 1. îç.pr s, lifez: préjugEs.
p. 150. 1. o.n , lita: front.

P. 153. . 6. snrfacu, liez: naiffnce.
p. 186. 1. .lers vi,, lifez: leur vie.
p. 205. . dern. k graads, lifeZ: chez les
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